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À propos du « Réarmement moral » el de la Paix religieuse 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT 
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_ La Documentation Catholique du 20. 6. 48 
{t. XLV, col. 809) a publié l'avis de la Sacrée Con- 
grégation du Saint-Office sur «< les réunions æcumé- 
niques ». On sait que, par ailleurs, se sont tenues 
et se tiennent encore, à Caux-sur-Montreux, des 
réunions du Réarmement moral. À ce propos, 
Re -Chrère, évêque de Lausanne, Genève et Fri- 

- bourg, avait publié dans la Semaine catholique de 
la _— romande, du 25. 9. 47, les lignes sui- 

_ vantes : : ’ 


Depuis l’an dernier, Caux-sur-Montreux est le 
rendez-vous européen des amis du Réarmement 
moral. Tout l'été, des milliers de personnes, appar- 

_ tenant aux milieux les plus divers, s’y sont rencon- 
trées, cette année comme l’an passé, dans un climat 
» de compréhension mutuelle des plus réjouissants. 
| Les catholiques y sont venus nombreux, de divers 
pays. Ils ont été heureux de trouver un milieu où 
leur foi était respectée et aimée. Ils ont réndu 
témoignage de ce qu’ils ont vu et entendu. Mais 
… parfois, ces témoignages ont donné lieu à des inter- 
. prétations erronées. C’est pourquoi l’évêque de 
. Lausanne, Genève et Fribourg ne peut se soustraire 
. au devoir d’orienter ses prêtres et ses fidèles sur 
ce point délicat. 
“ 
Le monde actuel souffre cruellement des dissen- 
- timents qui déchirent la société sur le plan national 
et international. Et ces dissensions ont leur source 
profonde dans une insuffisante rectification des 
esprits ét des cœufs par rapport à Dieu, Cause 
première et Bien suprême de tous les hommes. Or, 
- le Réarmement moral entend porter remède à ces 
: divergences en amenant les hommes à reconnaître 
. d’abord leurs propres fautes avant de se plaindre 
» de celles des autres, et cela en se mettant chacun 
sous le regard de Dieu. 
_- Cette méthode traduit en acte un des principes 
- essentiels de la morale chrétienne. Elle a produit 
des résultats excellents. On a vu à Caux, se récon- 
cilier pour un labeur désormais constructif des 


patrons et des ouvriers jusque-là séparés par la 
méfiance et la haine. On a vu des catholiques et des 


protestants rechercher sincèrement le moyen de 
faire converger leurs efforts pour reconstruire 
l'unité chrétienne. Comment ne pas se réjouir de 
tout cela ? 
** 

Et pourtant, le mouvement du Réarmement moral 
suscite chez d'excellents catholiques des inquiétudes 
et des réserves. Ils comprennent l'opportunité, l’ur- 


gence même d’un tel rassemblement des bonnes 


volontés. Mais ils craignent que, par souci d’una- 
nimité, il n’aboutisse à ériger en méthode complète 
et de soi suffisante, ou en message chrétien inté- 
gral, un idéal de christianisme qui laisserait dans 
l'ombre des questions essentielles, comme la foi au 
mystère central de la Trinité, en la divinité du 
Christ, en l'Eglise fondée par lui, aux,sacrements. 

Il y a là, sans aucun doute, un écueil dange- 
reux. La recherche et la mise en évidence des 
valeurs communes aux diverses confessions ou reli- 
gions est légitime. Elle ne doit pas conduire à 
sacrifier où à minimiser les valeurs non communes, 
qui sont souvent fondamentales. Nous croyons 
qu'un mouvement comme le Réarmement moral sera 
d'autant plus efficace que chacun y apportera, Sur 
le plan où il se situe, qui est celui des vertus de 
droiture, de justice, d'amitié fraternelle, les fruits 
d’un élan, d’une expérience et d'une foi qui s’ali- 
mentent aux sources les plus hautes, les plus mys- 


térieuses, souvent hélas contestées, de la Révélation « 


évangélique. Toute synthèse hâtive ne pourrait être 
que préjudiciable, fausserait les perspectives et 
troublerait les consciences. 

De par sa nature même, et si justes que soient 
£ = solutions sur des points secondaires, le Réar- 
mement moral ne saurait représenter d’une façon 
adéquate la Révélation divine, seule capable de 
sauver chaque âme et le monde entier. Au surplus, 
ses chefs s’en rendent compte quand ils demandent 
eux-mêmes à leurs amis catholiques de rester ou de 
devenir des membres fervents de leurs commu- 
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1155 
nautés paroissiales ou diocésaines, dans un atta- 
chement indéfectible aux directives du Pape et des 
éyêques. Nous ne saurions trop insister là-dessus. 
La à cette condition seulement — c’est-à-dire en 
restant pleinement eux-mêmes — que les catho- 
liques apporteront au Réarmement moral un con- 
cours vraiment efficace. 


rs 


Au sujet des fautes, non du christianisme mais 
des chrétiens, non de l'Eglise mais de ses membres, 
_il est clair que la nécessité que les chrétiens ont de 
_ s’humilier ne doit pas faire oublier la sainteté de 
VEglise. L'Eglise, en tant que telle, n'a pas à se 
- repentir de fautes qwelle n’a pas assumées. Quand 
des catholiques déplorent des déloyautés et des 
crimes dont d’autres catholiques se sont rendus 
coupables, notamment en politique, il leur est 
_ demandé de faire sentir expressément que ces 
déloyautés et ces crimes n'ont d'autre origine 
qu'un manque de fidélité à la sainteté de leur 
_ Eglise, dont ils savent qu’elle est l’Epouse du 
- Christ, et qui n’est autre que la sainteté même de 
l'Evangile. 3 
Nous ne pensons pas, au surplus, que les protes- 
. tants bien disposés à notre égard, et ils sont le 
très grand nombré, goûtent beaucoup une confes- 


_ ‘sion unilatérale des fautes des catholiques d’autre- 


_ fois, au temps heureusement révolu des guerres de 
_ seligion. Chacun sait, en effet, que des erreurs 


__et tout en les regrettant vivement, de chercher ce 
qui peut nous unir pour des tâches positives. C’est 
pourquoi nous avons été particulièrement heureux 

_… d'apprendre qu’au cours de la récente Journée pro- 
testante de Genève, d’éminents magistrats de notre 
pays ont mis l’accent sur la nécessité de la paix 
religieuse. - 
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Toujours à propos du Réarmement moral, or a 


pu lire dans de nombreuses Semaines religieuses 


de France, comme dans la Vie diocésaine de Mou- 
lins, du 8. 8. 48, p. 250, les lignes suivantes (1) : 


Voici une note communiquée par l’Assemblée des 
cardinaux et archevêques de France, des 2, 3 et 
4 mars 1948, sur le « Réarmement moral ». 

Une note du secrétariat de l’épiscopat (note 53- 
47 du 27 novembre 1947) a donné des éléments 
d’information sur le mouvement du Réarmement 
moral (Moral Re-Armament) et le camp de Caux- 
sur-Montreux, en Suisse. Ce mouvement semble 
exercer une certaine attraction sur des catholiques 
français. Il a, d'autre part, organisé en France, 
il y a quelques mois, un rassemblement. Dans 
ces conditions, l’Assemblée des cardinaux et 
archevêques croit utile d'attirer l'attention de 
NN. SS. les évêques sur le mouvement de Réar- 
mement moral et la position qu’a prise à son sujet 
S. Exc. Mgr l’évêque de Lausanne, Genève et 
Fribourg, dont elle juge opportunes, pour le 
moment présent, les réflexions et les réserves. 

L'Assemblée suggère à NN. SS. les évêques les 
principes suivants, qui pourraient servir de base à 


(1) The Tablet, la revue catholique anglaise bien connue, 
a reproduit dans son numéro du 14.-8. 48, p. 108, cette 
note de l’Assemblée des cardinaux et archevêques de 
France sur le Mouvement du Réarmement moral. 
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une attitude commune en face d’un développemen 
possible en France du M. KR. A. : dei > 5 

1° Ne pourront fréquenter les rassemblements 
du M. R. A. que des catholiques bien éclairés sur 
leur religion et qui, au préalable, auront pris, 
l’avis d’un prêtre suffisamment informé des condi- 
tions requises pour qu’un catholique puisse y par- 
ticiper sans dommage. 4 

2° Les prêtres et religieux — a fortiori les Sémi-w 
naristes — ne fréquenteront pas le M. KR. A. sans 
avoir reçu l'autorisation de leurs évêques ou de 
leurs supérieufs religieux. En tout état de cause, 
ils auront soin de ne pas laisser croire que leur … 
présence aux réunions du M. R. À: entraine une 
approbation de principe de la hiérarchie catho-" 
lique à l'égard du mouvement. | 
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— La vie de Jésus dans le pays et le peuple d'Israël, \ 
par Fr. WiccaM (traduit par M. l’abbé M. GAUTIER), « 
28e mille. Vol. 23 X 14 cm., 548 pages, 33 hors-fexte, # 
480 francs. : 5 


— La vie de Marie, Mère de Jésus, par Fr. AS 
(traduit par Vabbé R. Guiraume), 24 mille. \ 
Vol. 23 X 14 cm., 440 pages, 26 hors-texte, 480 francs. w 
Deux ouvrages bien connus, réimprimés aux Edi-w 
tions Salvator, Porte du Miroir, Mulhouse (Haut- 
Rhin). / $ 


Appuyé sur une sélide science historique et exé-" 
gétique, le Dr WillanT présente dans un cadre sai-" 
sissant la figure ef la vie du Christ. Quant à la View 
de Marie, elle est racontée à l’aide des textes sacrés 
interprétés avec une psychologie pénétrante et une - 
connaissance minutieuse du pays, dans des pages 
d’une grande délicatesse et fraîcheur de sentiments. 
Centré sur le mystère de la- maternité divine, ce. 
livre nous fait pénétrer dans la vie intérieure de 
la Vierge, éclaire et nourrit notre dévotion mariale.M 

: 

— Les Evangiles synoptiques, par M. le chanoine 
E. Osry, prafesseur à l’Institut catholique de Paris. 
Un fort volume 15 X 21 cm., de Lxvir-320 pages,” 
2 cartes double page, hors texte. Prix : 320 francs. 
Aux Editions Siloë, 8, place Saint-Sulpice, Paris, VIe.” 


L’auteur a voulu offrir « aux hellénistes moyens 
de nos Facultés de théologie et de nos Grands Sémi- 
naires » un texte qui leur permette une étude” 
plus facile et plus sérieuse des Synoptiques, tout 
en les initiant « aux problèmes qu’ils ne con= 
naissent souvent que par un exposé vague et” 
abstrait ». Et M. le chanoine Osty a raison d’ajouter 
dans sa préface : « Le lecteur ignorant de la langue” 
grecque y trouvera lui-même profit. » L'introduction, 
à elle seule, est une excellente leçon, même pour 
des non-initiés, à la lecture du Nouveau Testament. 
Nul doute qu’elle conduise ceux qui l’auront par- 
courue à une lecture attentive du texte évangélique. 
Ce texte, dans sa traduction, n’est®pas quelconque. 
L'auteur, qui n’a pas ménagé les notes courtes mais 
substantielles, n’a pas seulement tenu à donner une 
traduction aussi exacte “que possible, présentée. 
agréablement avec toutes les ressources d’une exé- 
gèse Sans défaut ; il l’a voulue écrite dans une 
langue qui ne rebute pas le lecteur tout en lui con- 
servant la saveur de l’original dans la mesure du 
possible, Nous ne pouvons que souhaiter que les 
Evangiles synopiiques de M. le chanoine Osty 
FoREs partout l’accueil qu’ils méritent, le meil- 
eur. 


— L'amour et le foyer, par PAUL COULET, S.. J. — Vol. 
12 X 19 cm., 212 pages, 115 francs. Editions Spes, 
79, rue de Gentilly, Paris, XIII. : 


Réponse d’un logicien rigoureux doublé d’un psy- 
chologue averti aux attaques menées contre la vieille 
institution du Mariage par les modernes avocats 
des prétendus draits de l’amour ou mieux du liber- 
tinage. Avec une valeur apologétique, ces conférences 
fournissent une précieuse contribution à ce qu’on 
pourrait appeler la véritable doctrine de l’amour 
humain chrétiennement compris et vécu. Pages utiles 
en particulier aux fiancés et aux jeunes époux. 
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On ne lira pas sans intérêt la lettre suivante, 
adressée par la hiérarchie polonaise à la jeunesse. 
On sait la situation délicate de l'Eglise en Pologne 


_ depuis que le parti communiste s'est emparé des. 


rênes du gouvernement. Voici, par contre, les con- 
signes de l'Episcopat aux jeunes : 


CHERS FILS ET FILLES, 


_ Votre jeune vie abonde en expériences doulou- 
reuses. La divine Providence a permis — et c'est 
. une preuve de confiance en vous — que de grands 
bouleversements historiques s'opèrent sôus vos 
- yeux et avec votre participation. Vous avez été 
 fémoins C’épouvantables conflits, ruines et crimes 
de guerre. Toute l'horreur d’une idéologie athée 
s'est abattue sur vos âmes Sans étouffer votre 
. souffle, sans briser vos ailes, sans décourager vos 
cœurs. C’est pourquoi, pleins d'enthousiasme, vous 
Chantez aujourd'hui Nous voulons Dieu, car en 
Lui seul vous voyez le salut d'un monde en décom- 
position, qui semble s’acheminer vers une catas- 
trophe, cette fois-encore, bien terrible, Soyez dignes 
de la confiance que nous mettons en vous, à cette 
heure où plus d’un doit affronter une épreuve aussi 
redoutable qu'imprévue : celle de'sa foi en Dieu, 
. dans le Fils de Dieu, en l'Eglise universelle, dans 
le sentiment et dans l’ordre chrétien du monde. 
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Propagande intense du matérialisme. 


_ Les nouvelles nécessités qui s'imposent à notre 
patrie, en plein essor de reconstruction, c’est- 
_ à-dire des réformes indispensables dans le domaine 
_ économique et social, coïncident malheureusement 
- avec la propagande intense d’une idéologie maté- 
rialiste. Le matérialisme nie l'existence de Dieu, 
l'âme immortelle, le monde surnaturel, l’au-delà. 
Il repousse la religion, la Révélation, la Rédemp- 
tion, l'Eglise, la prière, les sacrements, la morale 
chrétienne. Suivant la doctrine matérialiste, 
l’homme doit oublier son Créateur, doit renoncer, 
renier ses croyances et ses principes chrétiens, 
ses aspirations et ses élévations spirituelles. Seule 
la matière est réelle et l’homme ne compte que 
dans la mesure où il participe à la production de 
biens temporels, Sans réserves, il lui faut, réduit 
au rôle de complément et de serviteur de la 
matière, sacrifier sa vie à l’évolution matérielle 
du monde. Inséré comme un simple rouage dans 
la machine économique, il n’est utile, à un moment 
donné de l’histoire, que pour autant et aussi long- 
temps qu’il a des forces pour produire. La vertu 
principale de l’homme nouveau consiste dans le 
rendement record ; il doit se dévouer totalement 
au développement de la vie économique. 

Cette idéologie tente de gagner vos âmes par 
tous les moyens. Elle s’infiltre dans vos manuels, 
envahit la propagande, la presse et la littérature, 
les bibliothèques, les cours et les organisations. 
Vous êtes menacés du danger d'infection matéria- 


L (1) Traduit de l'espagnol (Ecclesin, 17. 7. 48), par J. THO- 
| MAS-D'HOSTE. vert 


: COLLECTIVE DE- L'ÉPISCOPAT POLONAIS - 
à la Jeunesse 
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liste, capable de corrompre toutes vos aspirations 
humaines. Mais le mal le plus grave c’est que vous 
courez le risque de perdre la foi de vos pères et 
de renier Dieu, en échange d’un morceau de pain 
ou d’une once de beurre. ds. - 
Le Christ, Pain vivant, — qui descendit du cie 
et qu'on abandonne aujourd’hui si fréquemment 
pour un plat de lentilles, le Christ vous regarde, 
jeunes amis, et semble vous interroger : « Vous 
aussi, vous voulez m'abandonner ? » Résisterez- 
vous à la tentation ? Saurez-vous vous maintenir 
bons ? Répondrez-vous à votre Maître, comme le 
firent un jour les apôtres : « Seigneur, à qui 
irons-nous ? Vous avez les paroles de la vie éter- 
nelle ? » (Jean, 6-69.) "ah À 


à 


« Nous sommes avec vous. » Ju F0 


Au moment où vous devrez prendre de si graves LE 
décisions, et vous -prononcer sur les questions que 
des gens renommés par leur sagesse n'osent 
résoudre sans user d’infiniment de prudence, au - 
moment où il vous faut, à vos risques, défendre. 
l'héritage de votre foi et votre attachement à Dieu 
et à l'Eglise, en ce moment, chers amis, vous avez 
le droit de demander que nous nous teniens à vos 


MAT SE 


côtés. Vous avez le droit de réclamer nos dire 
tives pastorales, qui vous montrent le chemin que RE 
vous avez à suivre et vous éclairent au milieu des 
ténèbres. TM 

Nous sommes avec vous, Nous sentons palpiter 
vos cœurs, nous savons l'inquiétude qui mine vos ie 
esprits, nous connaissons votre bonne volonté. 
Nous avons le droit de vous assister, car vous êtes D 
nos frères dans la foi, et les fils d’un peuple baptisé 
et croyant, fils de pères catholiques et de la sainte 
Eglise, confiés à notre sollicitude pastorale. Nous 
avons, en outre, le devoir de vous adresser la 
parole, parce que nous répondons de vous devant ( 
Dieu, nous qui avons purifié vos fronts avec l'eau 
baptismale, qui vous avons oints avec le saint ‘À 
chrême, qui vous avons donné. le Saint-Esprit. 
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Recevez avec confiance nos directives pastorales. 1 
Suivez-les avec calme et dignité. 3 
À \ : 

L'Église ne peut permettre que la jeunesse catholique \ 


soit élevée sans Dieu. 


1. On entend des voix déclarer péremptoirement 
que l'éducation, basée sur les principes chrétiens, 
a fait son temps, et qu'il faut chercher de nou- 
veaux moyens pour former les générations qui 
grandissent. On propage la consigne d’ « une 
refonte totale de la conscience humaine »; ce qui 
veut dire que l'on prétend baser l'éducation sur 
une doctrine matérialiste. Le monde organisé sui- 
vant les nouveaux principes ainsi que l’homme 
adapté aux temps nouveaux doivent se passer : 
de Dieu et de la religion ; la tradition chrétienne 
de notre peuple doit tomber dans l'oubli. : 

Vous n'ignorez pas, chers amis, ce que l'Eglise 
pense de tout cela. L'Eglise ne peut permettre que 
la jeunesse catholique soit éduquée sans Dieu ; que 
l'enseignement du Christ soit passé sous silence ; 


= l’homme 
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_/que ses commandements soient reniés. Une telle 


formation serait définitive et causerait un. mal 
incalculable à vos âmes affamées d'indépendance. 
L'Eglise ne vous dit pas de fermer les yeux devant 


vos devoirs temporels ; mais cela ne l’'empêche pas 


de vous élever dans le sentiment de votre éminente 
dignité, en enfants de Dieu- intelligents et libres, 


orientés vers un destin éternel. Vous devez aspirer 
_ à.la connaissance de l'entière vérité, aussi bien 
_ naturelle‘ que surnaturelle. Vous devez réaliser 
total. Vous devez collaborer avec la 
_ nature et avec la grâce, avec la science et avec la 
_ foi. Vous devez augmenter vos valeurs morales, en 
_ les intégrant par la grâce dans le monde du bien 
infini. ë 

- En vous formant ainsi, l'Eglise vous oriente en 


mA 
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__ toute sécurité vers le bien, en faveur de vos frères, 


de vos familles, de votre peuple, de lEtat lui- 
_ même, auxquels doivent vous unir des liens 
_ d'amour, de justice, des devoirs fidèlement accom- 
__ plis. 
:_ L'Eglise suscite en vos cœurs une telle charité, 
_ et développe en vous un tel Sentiment social que 
vous pouvez être utiles à vos frères dans tous les 
domaines de la vie avec toute la richesse de vos 
âmes raisonnables. Comme fin dernière, l'Eglise 
vous indique la plus haute de toutes les aspirations 
humaines, la plénitude de l’union avec Dieu et son 
- éternelle amitié : le ciel. 
_ C'est pourquoi, en face de tous les courants 
_ matérialistes, vous devez garder toute votre dignité. 
Ayez vous-mêmes le souci de votre formation reli- 
gieuse. Pratiquez votre religionravec conviction et 
_ sans crainte. Formez votre personnalité en l’éle- 
. vant grâce à la réception fréquente des sacrements. 
_ Restez fidèles à l'Eglise et à sa mission, comme 
membres sains et vivants du Corps mystique du 
Christ. 
Efforcez-vous d'acquérir un, intense sentiment 
social. Eduquez votre sensibilité en faveur des 
_ autres. Apprenez à respecter la dignité et les droits 
- de votre prochain. Soyez prêts à accomplir vos 
devoirs envers tous et à travailler sincèrement pour 
le bien commun. Sachez renoncer à vous- 
mêmes. Soyez loyaux et consciencieux. Observez 
- strictement Ja morale professionnelle dans la vie 
quotidienne. Sans ces vertus, il n’est pas possible 
d'imaginer un avenir heureux pour notre nation, 
ni de grandeur morale pour notre vie collective. 


Les temps nouveaux exigent de la grandeur humaine. 


2. Conservez une attitude ferme devant les doc- 
trines qui dégradent l'homme.en tant que créature 
divine, Que la lumière de la véritable science et 
de l'esprit de foi vous aident à surmonter victorieu- 
sement toutes les tentatives qui sont faites pour 
vous démontrer que l’homme n’est pas une. créa- 
ture de Dieu éternel, qu’en général l’homme n’a 
rien de commun avec Dieu, qu’il n’a pas son ori- 
gine en Lui, mais simplement qu’ « il descend de 
l'arbre ». Repoussez ces attaques par une foi vive 
en votre parenté avec Dieu le Père, en votre fra- 
ternité avec le Christ Jésus, en votre âme immor- 
telle créée à l’image et à la ressemblance de Dieu. 

Un passé récent nous montre, chers amis, de 
quelle importance pour Ja vie sociale est la foi 
en l’origine divine de l’homme. Réfléchissez un ins- 
tant : Est-ce que hormis la foi en l’homme créé 
par Dieu, enfant de Dieu, il, y a eu durant la der- 
nière guerre une doctrine capable de contenir la 


” 


l’homme seulement ? Songez à ce qu’il adviendre 


- liés à un sort terrestre, mais en même temps 
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marée barbare qui ne vo 
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yait en l’homme qu 
d'un homme totalement dépouillé de sa glorieus 
dignité et de sa filiation divine. Les temps nou-" 
veaux réclament de la grandeur humaine et de la. 
foi en cette grandeur. C’est là le principe le pluse 
« progressiste ». Or, les doctrines matérialistes , à 
ne savent rien de cette nature humaine, parce 
qu’elles ne voient dans l’homme qu’un atome perdu # 
dans la masse. k 


Les masses ont besoin du pain de l'esprit. 4 
3. Gardez votre calme en face des offensives dem 
la presse, de la propagande et des apôtres dus 
matérialisme. Et surtout soyez bons et indulgents « 
envers vos camarades qui préconisent des idées 
matérialistes. Bien souvent, en effet, ils ne savent 
pas ce qu’ils font. Soyez aguerris contre lesw 
attaques de l’erreur. Repoussez l’avalanche de lit-# 
térature matérialiste. Adonnez-vous, par contre, 
avec un zèle intrépide, à vos études, qui vous 
ouvriront peu à peu le chemin qui mène à une juste 
compréhension des problèmes complexes qui préoc- 
cupênt l'humanité. Un effort assidu et en profon-# 
deur vous découvrira petit à petit de vastes” 
domaines dans lesquels les questions économiques» 
jouent, certes, un rôle important, mais non exclusif, 
attendu qu’elles ne pourraient, à elles seules, satis- 
faire toutes les aspirations du cœur humain. Alors ® 
seulement, vous comprendrez combien il est erroné # 
de chercher à tout expliquer par l’évolution d 
la matière et par les lois des réformes économiques. « 
Que le matérialisme de ceux qui vivent à vos. 
côtés ne vous Scandalise pas. Respectez la bonne 
volonté de ces matérialistes qui travaillent sincè- à 
rement pour voir luire des jours meilleurs pour les À 
masses ouvrières. N'oubliez pas, non plus, que ces” 
masses bien-aimées ont besoin, non seulement du” 
pain qui nourrit le corps, mais aussi du pain. 
réclamé par l'esprit. Soyez réalistes, mais sans” 
dépasser jamais les limites de la loi divine. Pour” 
rien au monde ne reniez votre idéal chrétien. Prenez” 
la résolution de travailler, non seulement pour le 
bien-être économique du pays, mais aussi pour, 
sa culture chrétienne, afin d'introduire l'esprit du” 
Christ dans sa vie. 3 
Marchez intrépidement sur la terre où vivent. 
les hommes, mais sans oublier de regarder le ciel” 
où nous attend une « autre demeure ». RS 
Ne craignez pas ! Parfois, votre ciel « sera tout. 
en flammes », mais sachez qu’il est comme le. 
buisson ardent, qui brûle sans se consumer. 


RE 


L’impureté dégrade les peuples. 


4. Le matérialisme n’admet ni commandements » 
divins, ni principes éternels, ni morale chrétienne, * 
ni, en général, aucune morale stable. Il professe 
le culte des valeurs temporelles, la jouissance des 
sens, la lutte pour le bien-être matériel, la haine. 

C’est à vous, chère jeunesse, qu’incombe le rôle * 
glorieux de sauvegarder les principes et les pra- 
tiques de la morale chrétienne dans votre propre 
vie et dans le milieu qui vous entoure, Votre atti- 
tude généreuse et droite doit montre: que vous ne. 
succombez pas aux tentations matérialistes. La vie. 
facile, aux mœurs équivoques, non plus que l'esprit. 
d'impureté ne conviennent jamais à un chtétien ; 
ils sont, au contraire, un véritable scandale au sein : 
d'une génération qui a pour mission de défendre 
les principes mêmes de la vie honnête. … Re 
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res s'emparent des âmes. L'impureté dégrade 
es peuples et ies plus beaux caractères. Aujour- 
l'hui encore, c’est l’impureté qui mène à l’apostasie 
l au reniement de la sainte foi. 
_Conservez votre cœur pur. Respectez dans vos 
1œurs la sainte loi divine de votre dignité humaine. 
Aimez- sincèrement votre prochain, ainsi que l'or- 
nne le précepte de la charité évangélique, pure, 
intéressée, fraternelle, Gardez-vous. de la haine 
jui est une exhalaison de l'enfer. 

En ces temps de l'après-guerre, qui ont vu 
séclipser la probité la plus élémentaire, gardez- 
ous de toute injustice, ne soyez pas égoistes 
à l'égard de votre prochain. Rendez-lui service 
avec joie et d’une façon désintéressée. Votre atti- 
tude sociale ne doit pas se borner à des gestes 
purement extérieurs, mais il faut que ces gestes 
soient l'expansion normale de votre amour pour 
le prochain, frère bien-aimé dans le Christ. 
 Aimez la vérité. Professez-la et témoignez en 
sa faveur. Soyez d apôtres. Le mensonge 
déprave les âmes et-est en opposition, non seu- 
lement avec les principes de la morale, mais encore 
avec ceux de la renaissance nationale. Rappelez- 
vous que le Christ s’est proclamé lui-même la 
vérité opposée à Satan, duquel il a dit sans ambi- 
guité : « Il n’y a point de vérité en lui, car il est 
menteur et le père du mensonge. » (Jean, 8-44.) 


Rien ne vous imposera une idéologie matérialiste. 


 5.-On s'efforce de vous persuader que vous devez 
vous former, au sujet de votre nation, une opi- 
nion moderne et considérer l’histoire à la lumière 
du matérialisme. 
- Nous appelons votre attention sur ceci : Qu'il 
n'est pas permis de juger l’histoire d’après une 
conception arbitraire, et qu’il faut tenir compte de 
l'esprit et de la foi des hommes qui en ont été 
les acteurs. Surtout lorsqu'il s’agit de la Pologne 
on ne peut oublier que c’est l’histoire d’une nation 
cathoiïique. Sont seuls capables d'apprécier jus- 
tement les faits et gestes de nos ancêtres ceux 
i savent comprendre les motifs qui incitent 
À L'action les hommes professant la foi chrétienne. 
Comment peut-on appliquer aujourd’hui des cri- 
lères matérialistes à une histoire née de l’es- 
prit chrétien? Ils sont bien trop étroits et leur 
application à l’histoire ferait d'elle une parfaite 
caricature. | 
. Nous devons vous rappeler, chère jeunesse, que 
vous avez été nourris du lait de la doctrine chré- 
ienne. Alimentés avec ce lait, votre Mère du ciel, 
la Sainte Eglise et la mère nourricière et gardienne 
de vos berceaux, la patrie, aspirent avec amour 
vers tout ce qui est humain, vers tout ce qui est 
divin. Ce même lait a nourri vos pères et vos aïeux, 
auteurs de la glorieuse histoire de notre nation. 
Malgré toutes ses erreurs, tous ses péchés et ses 
manquements, dont l’histoire d’aucuns pays n’est 
ndemne, nous vénérons ce passé. Cette histoire, 
1ous désirons que vous la fassiez revivre, mais 
pas seulement en ce qui concerne le pain matériel, 
es conquêtes économiques, les intérêts d'argent, 
Ju d’autres facteurs d’ordre matériel. Nous pou- 
ons, en effet, appliquer aux vieilles générations 
Jolonaises ces paroles de l’apôtre : « Par la foi, 
ls ont conquis des royaumes, exercé la justice, 
>btenu l'effet des promesses, fermé la gueule des 
ions, éteint la violence du feu, échappé au tran- 
hant de l'épée, triomphé de la maladie, déployé 
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_limpureté que les puissances des 


votre dignité, tout ce que vous aimez d’un amour 


— Pèlerinage canadien. 
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leur vaillance à la guerre, mis en fuite des armées 
ennemies (1). » Eve LETTRE 
‘ Jeunesse polonaise, jeunesse catholique! Vous 
avez été élevés dans l’esprit chrétien, Vous voulez 
reproduire fidèlement l’histoire de votre peuple. 
Vous jugez votre vie et vos aspirations à la lumière 
de la doctrine catholique. Persévérez ainsi. Per- 
sonne ne vous. imposera une idéologig matéria- - 
liste. Vaine est la crainte qu’en restant'chrétiens 
vous vous verriez bannis des rangs serrés de la 
jeunesse polonaise, car la jeunesse polonaise tout 
entière pensera, vivra et agira pour le bien de 
la nation, de l'Etat et de l’Église, suivant l'esprit: 
catholique de notre passé! Veillez constamment 
sur vos principes chrétiens. Efforcez-vous de les 
réaliser en vous et de les faire pratiquer aufour 
de vous. Il n’est pas de meilleure façon de bien ÿ" 
travailler pour vos âmes et de mériter de votre 
patrie, de votre Père céleste. - fi 

Nous, vos pasteurs, assemblés à Wael, près du 


bénissons votre prudence juvénile, votre vaillance, 


ardent, ainsi que votre vocation sublime, au nom 
du Père Créateur, du Fils Rédempteur et de l'Es- 
prit Sanctificateur. For 
Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
l'amour de Dieu et l'inspiration du Saint-Esprit 
soient avec vous tous (11 Cor. XIII, 13). JET SRE 


Donné à Cracovie le 15 avril 1948. ES 


(1) Hébreux XI, 33-35. dE 5 
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— Les apparitions de la Vierge aux xix° et xxe siècles, F. 
par OMER ENGLEBERT — Vol, 12 X 19 cm., 100 pages, Fr 
.110 francs, Editions Salvator, Porte du Miroir, D 
Mulhouse, AT 
L'auteur expose (sans commentaire, parfois avee À 
quelques détails sur le jugement de l'Eglise) l’es- FF 
sentiel des apparitions de la Sainte Vierge à sainte * 
Catherine Labouré, au P. Alphonse Ratisbonne, aux ; 
bergers de La Salette, à sainte Bernadette, à Pont- $ 
main, à Pellevoisin, à Fatima, à Beauraing, à Ban- 
neu*# : neuf apparitions dé 1830 à 1933. On a là une + - 
réédition (avec addition des deux derniers récits) NE 
d’un ouvrage intitulé : Les sept apparilions de la | 
Sainte Vierge. 


Voyage (juin-juillet 1947) de 
$S, Em, le cardinal Gerlier au Canada et aux Elgts- 
Unis, par le chanaine JEAN MAURY, — Vol. 15,5 X 24, Fr 
48 pages, 60 francs. Emm.. Vitte, 3, place Bellecour. 
Lyon, — 10, rue Jean-Barf, Paris. 
Tiré à,part du récit publié dans les colonnes de 
la Semaine religieuse de Lyon, Le narrateur est le 
secrétaire et il fut le compagnon de route du car- 
dinal archevêque de Lyon, Intéressantes et instruc- 
tives relations de voyage, 


LI 


— Guide des taxes. sur le chiffre d’affaires (taxes à 
la production et sur les transactions, taxe Jocale),. 
84 pages, franco 189 francs. Editions Spid, 20, rue 
Duphot, Paris, Ir. 

La troisième édition de cet ouvrage vient de 
\paraître. Elle est à jour au 1% juin 1948 et contient 
les plus récenfes modifications apportées au régime 
des taxes sur le chiffre d’affaires. 

Rien de plus pratique que ce Guide qui, sous la 
forme de l’index alphabétique, donne toutes les 
règles d’application des textes réunis dans le Code 
des taxes sur le chiffre d’affaires, publié par le 
même édifeur. 

- Les deux ouvrages sont tenus à jour par les 
« Suppléments fiscaux ». 
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La question de l’enseignement libre en France, 

” une des libertés essentielles de l'Eglise et des pères 
de famille, reste à l’ordre du jour plus que jamais. 
Elle est encore pendante devant le Parlement 
depuis la Libération. Il y a eu successivement le 
problème des subventions, la laïcisation des écoles 
des houillères du Centre et du Midi et les débats 
autour des décrets Poinso-Chapuis, dont labroga- 
tion est demandée par les communistes et les socia- 
listes. Ces deux partis de la laïcité ne cachent pas 
d'ailleurs leur dessein de supprimer tout autre 
enseignement que l’enseignement laïque de l'Etat. 
C’est au mononpole qu'ils visent -en matière d'en- 
seignement. Trouveront-ils une majorité au Par- 
lement pour voter leur projet ? ; 
Le 10 mars 1948, s’est fondé à Paris un Secréta- 


_ riat d’études pour la liberté de l’enseignement et la 


. défense de la culture, dont le siège social se trouve 
établi 11, rue de Sèvres, à Paris, VF. Il a pour 
but « de défendre toutes les libertés nécessaires au 
maïntien et au rayonnement de la culture fran- 
caise, d'organiser toute action dans ce but, wd’ap- 
porter son appui à tous les groupements qui con- 
courent à cette fin et de collaborer avec eux »'*(1). 

Au courS d'un diner organisé par le Secrétariat 
d'études, le 10 mai 1948, à Paris, au Cité-Club, 
ont pris la parole : MM. Etienne Gülson, Brice 
Parrain, Edouard Lizop. 

Nous remercions le Secrétariat d’études de nous 
avoir autorisé à reproduire les « notes prises au 
cours de l’allocution de M. Etienne Gilson » qui ou- 
vriront ce dossier Sur la question scolaire en 1948. 


(1) Le Secrétariat d’études n’est pas une fédération, Il 
est constitué par des personnalités mandatées par leurs 
propres groupements aux fins de les représenter auprès de 
lui et de personnes adhérentes à titre individuel, 

Son domaine est une action de coordination très générale, 
qui fait apparaître l’interdépendance du point de vue 
familial _et du point de vue professionnel, tous deux con- 
courant au maintien de la culture française. 

Son but n’est pas d’organiser des manifestations de 
masses ou de procéder à un vaste recrutement d’adhérents 
(il existe pour cela des organisations qui sont représentées 
auprès de lui). 

I1 compte des membres d’honneur, 
teurs, membres actifs, membres 
d'administration provisoire 


membres bienfai- 
fondateurs. Le (Conseil 
a son bureau Président 
M. Métayer. Vice-présidents : MM. Lesay (A. P. E. L.) ; 
Potier (Féd. nat. des A. P. E.) :. Mazerolle (Féd, des 
Syndicats de l’enseignement libre C. F. T. C.). Secrétaire 
général : M. Lizop. Trésorier :fM.'Tamboise (Féd. nat. des 
Amicales de l’enseignement libre. Sont membres du Conseil 
d'administration : Mme Ménager (U. F. C. et S.); 
MM. Alicot (Syndicat de l’enseignement privé laïque) 
Dutreuilh (Féd. nat. des Syndicats professionnels de l’ensei- 
gnement libre catholique), de Lamarzelle (Conf. nat. de: la 
famiile rurale), Thomas (Syndicat des chefs d’établisse- 
ments d'enseignement libre). 

Ont donné leur adhésion au Comité de patronage : 
MM. Bodarida, Henry Bordeaux,  Daniel-Rops, Robert 
d’Harcourt, Etienne Gilson, André Maurois, François 
Poncet, Jean Paulhan, Denis de Rougement.… 

Une commission parlementaire groupe les partis sui- 
vants Action républicaine, groupe d'Action paysanne et 
sociale, Mouvement républicain populaire, Parti républi- 
cain de la liberté, Républicains indépendants. 


— « Documentation Cabine | 
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- vous rendre compte des détails des débats, d’abor 
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L’anticléricalisme n’est pas mort (. 


MESDAMES, MESSIEURS, 
J'ai accepté avec le plus grand plaisir l'invit: 


tion de M. Lizop, parce que je désirais profiter de 
cette occasion de lui exprimer non seulement ma 
sympathie pour les thèses qu’il défend, mais moi 
admiration pour cette œuvre si difficile et, nous 
le savons, à certains égards si ingrate; dont 
s’est volontairement chargé. j 

En ce qui concerne la liberté de l'enseignement; 
ne pas faire allusion aujourd’hui à l'actuaiite| polis. 
tique serait. de ma part une affectation. On peut dir& 
que nous sommes, en effet, dans le bain ! Nos 
collègues de l’Assemblée nationale viennent d’em 
sortir, et nous nous allons nous y mettre, au Con: 
seil de la République, avec le même crosses 

Vous savez ce qui s’est passé, et je ne veux pas 


parce que je ne les connais pas tous, ni présaget 
de l’avenir, parce que je ne sais ce qu’il sera. Mais j& 
voudrais vous en dire quelques mots, pour dégage 
de cette histoire l’enseignement qu’elle comport 

Il y a encore deux ou trois-ans, il y avait encor 
parmi nous, comme il est naturel, des optimistes 
et des pessimistes. J'entends que certains nous 
disaient « Oh! vous savez, l’anticléricalisme, 
c’est fini. C'est tout à fait passé, tout cela a été 
noyé dans la fraternité de la Résistance. » Le 
pays a compris, et même bien des parlementaires 
appartenant à des groupes qui, traditionnellement, 
inscrivaient l’anticléricalisme dans leur programme 
et dont c'était, il faut bien le dire, au fond, l’unique 
programme, nous disaient : « Ne vous inquiétez 
pas, tot cela c’est fini. Il n’en sera plus question, » 

Eh bien, la leçon la plus immédiate qui se dégage 
de ce qui vient de se passer, c’est que l’anticléri- 
calisme n’est pas mort. A la première occasion, il 
est ressuscité de ses cendres, et il me semblé 
mieux portant que jamais ! 


L'action au Parlement. 


Pourquoi? Nous pouvons le dire, c’est préci- 
sément parce que le problème qui vient de se posef 
devant le Parlement français est, de tous, le plus 
inoffensif qui puisse se poser. C’est à cet égard 
qu’il a valeur d’expérience. Inoffensif ? Non pas 
par le nombre des écoles libres qui- se trouveat 
intéressées, mais par la manière même dont nous 
avons voulu que le problème se posât, précisément 
pour que l’expérience fût valable. 

Nous avons, adopté une position dont on peut 
bien dire qu’elle ait été minima, lorsque nous avons 
demandé ‘que l’on autorisât les houillères à louer 
à bail à des Associations de parents d'élèves des 
locaux dont elles avaient auparavant la jouissance 


(1) Les sous-titres sont de la D. C. 
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ernement, dont nous ne devons pas ignorer 
es graves difficultés, mais qui, tout de même, a 
interprété cette autorisation de louer des locaux 
des Associations de parents d'élèves d’une 
manière telle que, même si son texte avait été 
roté, M. Lizop nous le disait tout à l’heure, on ne 
voit pas très bien ce que l’on y aurait gagné ; il 
y aurait eu tellement de possibilités de discussions 
èt d’ergotages qu'il n’est pas certain, finalement, 
qu’une seule de ces écoles serait restée à la dis- 
position des Associations de parents d'élèves. 

_ Mais, comme je vous le disais, l'intérêt qu'a 
présenté cette expérience, c'est précisément qu’en 


nous trouver en présence ou bien d'un « oui », où 
s’exprimerait le minimum de compréhension que 
on peut espérer, ou bien d’un « non », qui serait 
in non absolument et purement gratuit. 

C’est ce que nous avons reçu. 

Si nou$s avions demandé des subventions, nous 
nous serions heurtés à certaines dispositions cons- 
titutionnelles légales. Nous avons affirmé que nous 
respections les principes de la laïcité et, en fait, 
nous les respectons, puisque dans chacune de ces 
localités il y a déjà une école publique. Par con- 
séquent, nous avons demandé simplement au Par- 
lement que, là où il y a déjà une école publique 
et où il y a en outre une école libre, on n’ouvrît 
pas deux écoles publiques en fermant une école 
libre, mais qu’on tienne compte du désir exprimé 
sd les populations et par les familles de conserver 
leur école libre. 

_ [1 était par conséquent impossible de demander 
mp chose qui mit moins en danger la législa- 
tion actuelle. F 
Pourtant, on nous l’a refusé. C’est donc que sur 
ce point, nous nous heurtons à autre chose que le 
respect de la loi. Nous nous heurtons à une into- 
lérance de gauche. 


La laïcité. 


_ Il me semble que nous nous trouvons en présence, 
actuellement, d’un imbroglio dont il n’y a aucun 
espoir de sortir. 

. Si nous continuons de poser le problème, tantôt 
non du point de vue de la laïcité, qui est un fait, 
mais du point de vue du laïcisme ou de ce que 
Buisson appeñait déjà la foi laïque, et dont on a 
un peu abusé parce que le mot foi a tout de même 
une saveur un peu confessionnelle (on l’a rem- 
placé par ferveur laïque) ; si nous nous plaçons sur 
ce terrain d’une part et, d'autre part, sur le ter- 
rain de ceux qui estiment que le devoir de l’école 
française est d’être chrétienne et que le devoir des 
chrétiens est de faire, en sorte que toutes les écoles 
de France soient chrétiennes, je dis que si nous 
nous plaçons sur ce terrain ainsi délimité, nous 
resterons à peu près éternellement en présence de 
deux blocs dont je dirai, non pas qu’il est impos- 
sible de les réconcilier, mais qu’il est impossible, 
même, de les amener à se rencontrer. 

C'est ce que nous voyons en ce moment. Mais 
nous essayons de prendre contact personnellement 
avec ceux des membres. d’un autre groupe, dont 
nous pensons qu’il serait peut-être possible d’ar- 
river à, comme nous le disons, les détacher sans 
les mettre trop brutalement en opposition avec leurs 
amis. 

_ On peut essayer cela à peu près sur tous les ter- 
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tuite. Cette demande, qui semblait la demande 
olument minima, a été réduite encore par notre 


mandant si peu, nous pouvions nous attendre de 


“crois qu'il ne faut ni s’illusionner ni se désespérer. 
q 


rains. Mais à partir du moment où vous touchez 
les problèmes de la laïcité, vous entendez des  . 
réflexions comme celles-ci : « Moi, mon ami, vous ; 
me connaissez, cela m'est complètement égal, ma 
fille a fait sa première Communion, je me suis 
marié à l’église (le fils est entré au Séminaire, 
mais on ne s’en vante pas). mais ce sont nos 
électeurs ! » On leur répète que leurs électeurs, 
probablement, s’en fichent complètement. On n'ar- 
rive pas cependant à les convaincre, pour une 
raison extrêmement simple, c'est que si vous leur 
enlevez cet article de foi, vous leur enlevez leur 
programme, en tant qu’ils sont hommes de gauche, 
car, pour beaucoup d’entre eux, il ne leur reste - 
plus absolument que cela. 

Il était très facile de prévoir qu'ils se seraient 
jetés sur ce vieil os à ronger, et c’est ce que nous 
les voyons faire aujourd’hui. Mais faut-il pour cela 
se désespérer ? Eh bien, je ne le crois pas. Je 


Ne pas désespérer parce que d’abord le seul fait 
que la situation soit actuellement telle suffit à 
prouver qu'elle ne le restera pas éternellement. 
L'histoire change toujours. Er 
C'est une vérité de La Palisse, mais je me 
trouve avoir relu l’histoire de notre enseignement 
et les textes de lois successifs qui ont été votés # 
depuis Napoléon 1%. Evidemment, les situations 
n'ont cessé de changer. Donc, celle-ci, certai- 
nement, changera ! Mais surtout il ne faut pas 
désespérer, parce qu'il n’est pas possible que 
celle-ci ne change pas. à 
M. Spaak, qui a aussi des problèmes de ce genre 
en Belgique — et il y en a tout autant aux Etats- 
Unis, en Hollande, car :il en a partout, -— 
M. Spaak disait l’autre jour à l’Assemblée belge : 
« Il y'a des écoles chrétiennes, il y en a toujours 
eu, il y en aura toujours, nous ferions mieux d'en . 


prendre notre parti. » É 
H en est de même en France. Il y en a toujours d'au 
eu, il y en aura toujours. J1 faudra bien qu’un | 
jour ou l’autre, un Parlement français ait le bon z 
sens, aidé par des circonstances favorables, d'en r 


prendre son, parti. 


Le problème tel qu'il se pose. 


Il ne faut pas s’illusionner non plus sur la pos- ; 
sibilité d'arriver à des résultats immédiats, et là, + 
vous allez me dire : « Nous voyons encore à quoi 13 
vous voulez en venir, avec vos vues à longue £ 
échéance, mais en attendant, nous avons des écoles 
qui sont sur le point d’être fermées. » 

C'est tout à fait exact. Ce que l’on peut faire 
pour elles, actuellement, c’est de trouver des pal- 
liatifs, de trouver des remèdes indirects qui per- 
mettent de soulager, dans une certaine mesure, 
une situation qui n’est, en effet, que trop grave. 
Mais si c’est à une solution du problème que vous 
voulez aboutir, alors je crois qu’il est nécessaire de 
regarder les choses d’un peu plus loin et d'un 
peu plus haut que nous le faisons d'habitude. 

L'erreur de psychologie dedans laquelle nous 
vivons consiste à nous représenter les problèmes 
de l’école chrétienne comme analogues aux pro- : 
blèmes qui se sont posés au moment où il s’est 
agi d'organiser des Associations cultuelles. 

Vous savez à quelles difficultés on s’est heurté 
et comment ces Associations cultuelles se sont 
écroulées. Et on peut se demander si, dans l'esprit 
d’un certain nombre de ceux qui ont la responsa- 
bilité spirituelle en cette matière, il n’y a pas une 
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certaine confusion entre ces deux problèmes qui 
ne sont pas les mêmes. 

On peut se demander si certains membres de 
notre hiérarchie ne $e représentent pas le rapport 
de l’évêque avec l’école un peu à la manière du 
rapport de l’évêque avec l'Église, et ce rapport 
n’est tout de même pas le même. Il n’est pas ques- 
tion de mettre un instant en doute l’extrême impor- 
tance d’une école chrétienne pour la vie de l'Eglise 

- en France. Je suis moi-même un élève des écoles 
chrétiennes, des Frères des écoles chrétiennes, 
du Petit Séminaire de Notre-Dame-des-Champs, 
ensuite je suis passé à l’Université. Je dois vous 
avouer que l’école chrétienne, pour moi, c’est mon 
école. è 

__ Eh bien, il me semble tout de même qu’il y a une 
illusion psychologique qui nous conduit à poser le 
problème sur un terrain où nous ne trouverons pas 
de solution, c’est celui qui consisterait à chercher 
une subvention d'Etat pour les écoles chrétiennes, 

en tant que chrétiennes, des subventions d'Etat 

+ qui iraient aux écoles, par conséquent par la hié- 
rarchie, à l'Eglise catholique, s’il s’agit de l'Eglise 
catholique, ou au Consistoire protestant, et qui, 

- par conséquent, aboutiraient à subventionner direc- 


_ tement ou indirectement un culte. 


- Nous devons prendre la France comme elle est. 
Quand on est au Parlement, même par occasion, 
on la voit très bien. Il y a des masses d’électeurs 
* qui sont par derrière, et quand on parle d’une 
_ proposition de loi, il y a des amis enthousiastes 
qui vous disent : « Ne votez pas cela. Voici ce 
qu'il faut faire. Votez cela. » 

Il n’y a pas besoin d’une très longue expérience 
pour regarder un texte de loi et jeter un coup 
d'œil sur l’Assemblée en se disant : « Eh bien, 
non, elle ne sera pas \votée. » 

- Par conséquent, il faut prendre le Parlement tel 


qu'il est, ce qui revient à dire qu’il faut prendre le : 


pays, actuellement, tel qu’il est. Je ne crois pas 
qu'il y ait aucune espèce de chance, ni dans un 
avenir proche ni dans un avenir lointain, à ce que 
l'on revienne à un régime’ de subventions des 
Eglises et des cultes. 


Rôle des Associations. 


Par conséquent, si nous voulons tout de même, 
pouf les raisons que j'ai indiquées brièveinent, que 
le problème de l’école libre soit résolu, i! faut 
organiser dans le pays des associations de citoyens 
qui, eux, entreront en conversation avec leurs 
représentants au Parlement, et, par les parièmen- 
taires, avec le gouvernement. 

Il faut que ce soit, par exemple, des associations 


de parents du genre des A. P. E. L. qui, parlant : 


en tant que citoyens français, disent : « Voila 
le genre d'écoles que nous voulons. Vous, l'Etat, 
vous ne-pouvez nous les fournir, nous y avons 
droit parce que nous payons des impôts. » Il faut 
qu'ils fassent reconnaître leurs droits (1). 

Je crois que si l’on s’engage dans cette voie, je 
dirai que l’on n’aboutira peut-être pas tout de 

- Suite, mais je crois que l’on arfiveta, que l’on s’en- 

gagera dans une voie au bout de laquelle il y a 
un succès possible. 

Pourquoi devons-nous exiger le maintien des 
écoles libres ? 


(1) Nous rappelons que ce texte est celui des notes prises 
au cours de. l’allocution de M. E. Gülson. — (N. D. L, R)) 


ne ce + 
« Documentation Catholique » : 


l’école libre se. posent immédiatement à propos 


n'avons le choix qu’entre la coexistence d’un ensei- 


: PÉTER 
Là aussi, il faut que nous élargissions le dél 
11 faut, je crois, le déconfessionnaliser. z, 


Il est certain qu’actuellement les problèmes d 


écoles chrétiennes. Mais, déjà, il y a beaucoup 
d'écoles libres qui sont des écoles laïques. Toul 
aussi laïques que le sont les écoles d'Etat. Il y à 
des instituteurs qui ouvrent des écoles, qui ont des. 
élèves et qui font le métier de l’enseignement 
exactement comme ils pourraient faire un autre 
métier. Il y a des quantités d'écoles d'ensignemet) 
secondaire qui sont des entreprises privées ef 
purement laïques. Il y a, par conséquent, un élars 
gissement du débat qui s’impose. Je crois qu'il Se | 
très important que nous arrivions à poser le pro 
blème de l’école libre en tant qu’école libre et non 
pas du tout en tant qu’école confessionnelle. 
Il est bien entendu que dans les écoles libres 
nous aurions toutes les confessions que nous vous 
drions, mais ce serait notre droit absolu. : J 
Pourquoi faut-il que nous conserviôns cet ensei- 


gnement libre ? 


Enseignement libre ou monopole? 


C'est là qu’il faut, encore une fois, élargir le 
débat. 5 :- 
C'est que le jour où nous n’aurons plus d'ensel 
gnement libre en France, ce sera fatalement, 
l'extinction de la culture française dans le monde” 
Il faut bien voir les choses comme elles sont. Nou 


gnement d'Etat et d’un enseignement libre ou e 
monopole. Le jour où il y aura un monopole 
qu'est-ce qui se passera et qu'est-ce qui se passer 
déjà ? Supposez que vous soyez directeur d’une 
école du premier degré. Supposez que vous pen 
siez : « On pourrait faire telle chose, on pourrai 
peut-être enlever cette matière qui ne sert à rien 
ef en introduire une autre plus importante. Ces 
méthodes d'enseignement que l’on nous recom= 
mande, elles sont vétustes. En tout cas, c’est peut= 
être très bon ailleurs, dans les bureaux où elles ont 
été décidées, mais elles le sont moins dans les: 
écoles. » Maïs, essayez de faire autre chose, vous 
n'avez pas le droit. : 4 
Mettez-vous à la place d’un proviseur : que peut 
il faire ? Il peut assurer l'exécution des règles: 
administratives et l’observation des programmes. 
C'est tout. Un proviseur ne peut prendre aucune 
initiative pédagogique ; un proviseur ne peut riet 
inventer. Le jour où vous aurez un monopole d'Etat 
en France, vous aurez tué l'invention pédagogique. 
Nous ne sommes déjà pas tellement en avance! 
Regardez quels noms portent les méthodes nou= 
velles : ce sont tous des noms suisses, des noms 
italiens. Ce sont des gens qui, étant libres, ont 
inventé à l'étranger, et dont l’État maintenant se. 
charge, en France, d'exploiter les inventions, quand 
il peut et avec combien de retard ! Se 
Mais, chose plus grave encore, dans l’ensei- 
gnement supérieur nous ne savons même plus ce 
que signifie ce mot de liberté de l’enseignement. 
Lorsque nous parlons de liberté de l’enseignement, 
uous donnons tous l'impression que nous deman- 
‘ons la liberté pour les écoles libres, mais c’est 
l’enseignement d'Etat qui n’est pas libre ! 
C’est à lui qu’il faut d’abord rendre la liberté. 
C’est ce qui se passe aux Etats-Unis, en Angleterre. 
Quelles sont les grandes Universités : Oxford, 
Cambridge ? Des Universités libres. Harvard, Chi- 
cago, etc. toutes sont libres. Harvard ne touche 
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de Chicago que partent toutes les initiatives 
édagogiques. Chicago est en train, en ce moment, 
le réformer complètement ses programmes d’ensei- 
nement supérieur. Pourquoi ? Parce que Chicago 
st une Université libre ! 

. Mais imaginez qu’en France personne ne peut le 
aire. Si, dans une Université, un recteur, qui est 
in fonctionnaire nommé par le ministre, veut 
ssayer d'introduire une modification quelconque, 
il veut essayer de faire preuve d'initiative, vous 
aurez personne pour le suivre. 

. Est-ce que vous ne croyez pas que, si nous vivons 
ncore, pendant cinquante ou soixante ans dans un 
inivers où les institutions d'enseignement supérieur 
ravaillent librement, ‘cherchent et inventent, et où 
ous serons ligotés par les règlements, est-ce que 
IOuS ne croyez pas que nous serons, à brève 
schéance, en retard sur tout lé monde ? 


£ L'Etat n'a rien inventé. 


‘Et ne sortons pas de France : où est-ce qu’on 
apprend la peinture ? A l'Ecole des beaux-arts. 
. Où est-ce que Roussel a appris la musique ? Où 
»st-ce que Paul Dukas a appris la musique ? A la 
Schola Carñtorum, mais pas au Conservatoire ! 
Qui est-ce qui a fondé l'Ecole libre des sciences 
olitiques ? Emile Boutmy. L'Etat. vient de s’en 
mparer, en effet, parce que c'était réussi. é 
L'Etat n’a rien inventé. L'Etat n’a jamais rien 
nventé. Ce n’est pas l'Etat qui a inventé les Uni- 
ersités, ce n’est pas l'Etat qui a inventé les col- 
èges. Ce sont les Jésuites. 4 
Ce n’est pas l’Etat qui a inventé l’école primaire. 
est le bienheureux Jean-Baptiste de La Salle. 
Etat arrive toujours à point pour recueillir les 
ésultats de l'initiative des inventeurs. et pour les 
>xploiter. Mais lui-même n’invente rien. Pas plus, 
isait un grand savant, que jamais on n’a vu une 
Académie des sciences faire une découverte. 
_Je crois que c’est sur ce terrain-là qu’il faut nous 
ansporter à longue échéance et c’est sur ce ter- 
ail _ faut nous battre, qu’il faut demander 
a liberté de l’enseignement pour tout le monde. À 
ommencer par l’enseignement de l'Etat, 
Ce ne sera pas facile, 
Je demandais récemment, dans un article de 
urnal; que nos Universités nomment elles-mêmes 


ité administrative du recteur et ïil y a trois 
semaines, en arrivant dans une grande ville de pro- 
rince, où l’on m'avait invité à faire une conférence, 
nm m'a montré une carte du recteur de l’Académie 
u lieu qui exprimait son regret de ne pouvoir ni 
iccepter l'invitation ni la transmettre, étant 
onnées les opinions que j'avais osé émettre sur 
es personnes et le rôle des recteurs. 

Eh bien, si nous en sommes là, nous sommes 
léjà assez enfoncés dans le ridicule pour que l’on 
“uisse espérer un sursaut de la conscience fran- 
Je crois que si, véritablement, nous arrivons à 
rendre conscience de la grandeuf du problème, à 
foir qu’il s’agit de la France elle-même, de la fin 
{le l'intelligence française, qui a toujours été un 
lialogue, qui a toujours été un colloque à plusieurs 
\oix, où l’un parlait et où l’autre donnait la 

éplique, si nous arrivons à voir cela et à le faire 
lomprendre autour de nous, alors nous aurons 

té le problème sur un terrain où il est possible 
érer une solution. 


» Fi 


n président qui serait, naturellement, sous l’auto- 
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Pour la liberté de l'enseignement 


Il ne semble pas que l'opinion en France soit Ke 
actuellement favorable au monopole. Bien mieux, LT 
une opinion éclairée iréniquement, s’il est permis 


d'oser pareil adverbe, c'est-à-dire en ‘dehors des Æ 
violences des passions politiques, se rallierait à a 
cause de l’enseignement libre. S ne 
C’est dans ce but que nous publions les docu __ 
ments suivants. : PER 
La Revue (littérature-histoire-arts et sciences des 


deux mondes) (1) a publié, sous la signature bien 
connue de Ferdinand Renaud un important article te : 
sur la Question scolaire, où l’auteur s'efforce de Fe he: 
poser cette question, à l'abri des querelles poli 
tiques et d'en définir les données exactes er ce qui 
concerne la France d'aujourd'hui. Æ 153 
Nous remercions l’auteur et la revue de nous - 
avoir autorisés à reproduire cet article d'un incon- 
testable intérêt pour la cause de l’enseignement 
libre. s: 


y 


Le 1‘ août 1939, je publiais (2) un article inti- 
tulé « Pour une politique religieuse », dans 
lequel, m’efforçant d’accentuer la détente qui se 
manifestait alors entre l'Eglise et l'Etat, je tentais 
de préciser les problèmes qui, en cette matière, 
continuaient à se poser : statut des religieux, pro- 
priété ecclésiastique, question-scolaire, et de sug- 
gérer quelques solutions possibles. Le 

Les réactions, fort nombreuses, et, je puis dire, 
extrêmement favorables, que provoqua, dans tous 
les milieux, cette publication, permettaient d’es- 
pérer que s'ensuivraient, à défaut de règlements 
décisifs, de notables accommodements qui contri- 
bueraient puissamment à la paix intérieure dont 
tous les esprits clairvoyants sentaient si vivement 
le besoin. Mais c'était le 1° août 1939, et, quelques , 
jours plus tard... 

Aujourd’hui, les mêmes problèmes attendent tou- 
jours leur solution, et puisque, dans ce pays, tant 
de choses sont à reconstruire pour lesquelles l’ef- 
fort unanime — et donc la paix intérieure, la con- 
corde et l’entente entre tous — est indispensable, 
ne pourrait-on envisager que le temps est venu de 
liquider nos vieilles querelles et de faire, en ce qui 
concerne la politique religieuse aussi, « du neuf et ‘” 
du raisonnable » ? 

Or, des questions que je traitais en 1939, il en 
est une qui semble plus irritante que jamais et qui 
ajoute encore aux difficultés si graves que nous 
avons à surmoñter : c’est la question scolaire. Dans 
toute une partie de la France, l’opinion est vio- 
lemment émue à ce propos et ne semble pas devoir 
s'apaiser Sans obtenir la satisfaction qu’elle 
réclame. Au Parlement, cette même question sou- 
lève périodiquement des conflits aigus et suscep- 
tibles d’entraver, sinon même de paralyser, toute 
action gouvernementale dans un temps où les pou- 
voirs publics auraient, au contraire, besoin du 
secours de tous pour relever le pays ef assurer son 
avenir. 

Il faut donc avoir le courage d'étudier et de 
résoudre définitivement, selon la justice et dans 
l'intérêt général, ce problème angoissant. Si je 
l’aborde aujourd’hui, ce n’est. pas dans le dessein de * 


(1) La Revue (littérature-histoire-arts et sciences des 


. deux mondes) du 15. 7. 48, p. 27 


(2) Cet article a paru dans la Revue des Deux Mondes, 1e 
ler août 1939, 
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troubler la paix : la question est posée et ce sont 
les faits qui la posent. Ce n’est pas non plus dans 
le dessein de’ passionner le débat : mon dessein 
est, au contraire, d’apaiser les esprits, convaincu 
que tout grave dissentiment qui divise la nation 
est ruineux pour elle et que, si nous ne pouvons 
éviter de nous déchirer entre Français, ce ñe 
devrait, en tout cas, jamais être lorsqu'il s'agit de 
cette cause, sacrée entre toutes, qui est celle de 
l'enfant. Que lui, du moins, ne soit pas l’enjeu de 
nos luttes. 

Mais alors qu'on né dénie pas aux catholiques 
le droit d'élever leurs enfants selon les exigerces de 
leur foi. lis ne font que réclamer la premiére des 
libertés : la liberté de conscience, pleinement &'ac- 
cord, là-dessus, avec M. Maurice Thorez, qui Ccti- 
vait dans l'Humanité du 28 octobre 1937 : « … il 
en est de même, pensons-nous, en ce qui concerne 
la détense, contre la menace fasciste, des libertés 
démocratiques, au premier rang desquelles figure 
la liberté de conscience. Et la liberté de conscience 
suppose, exige le libre exercice du culte, le libre 
choix de l’enseignement. » k 

_ En réclamant ainsi leur droit le: plus strict, les 
catholiques n’entendent pas attaquer l’enseignement 
public. Ils savent, au contraire, lui rendre justice 
et reconnaissent ie dévouement et l'application à 


_ sa tâche de l’ensemble du corps enseignant. Il n’y 


a. que quelques semaines,.un des membres les plus 
‘éminents de l’épiscopat français, théologien rigou- 
reux, défenseur résolu des principes catholiques et 


- qu’on ne peut accuser ni de complaisance ni d’op- 


portunisme, Mgr Chollet, archevêque de Cambrai, 
le proclamait encore dans une lettre adressée aux 
instituteurs publics de son diocèse. Après avoir 
rappelé en.termes émouvants les sdbuvenirs de 
famille qui le rattachent à leur corporation, il leur 
disait, entre autres choses : « Fidèle à son chris- 
tianisme, le maître de l’enseignement libre éprouve 
estime et bienveillance pour vos personnes. Il s’in- 
téresse à votre travail, qui lui est commun avec le 
sien si vous demeurez, comme j'en ai ia confiance, 
sur votre terrain, rivalisant de zèle avec lui pour 
former des hommes qui pratiquent la même trater- 
nité et respectent la liberté de tous. Les maîtres de 
nos écoles chrétiennes -sont donc bien des con- 
frères pour vous. Aucune pensée d’hostilité n'a 
présidé à la fondation de leurs écoles, aucune 
trace de malveillance dans les consignes qu'ils ont 
reçues. Ils professent envers vous cette estime, cette 
courtoisie, cette cordialité qui sont de règle entre 
personnes consacrées à une. même tâche : cette 
fraternité dont le, Christ a fait le principal fon- 
dement de son Evangile. » 

Pareil langage est plus’ irénique que celui des 
amis de l’école laïque, dont les protestaticns 
s'élèvent chaque fois qu’il est question d’apporter 

un soutien à l’enseignement libre, On proclame aus- 
: sitôt l’école laïque en danger. Celle-ci est-elle donc 
si fragile, correspond-elle donc si peu à ce que 
réclame l’ensemble de nos concitoyens, qu’elle 
redoute si vivement la concurrence ? C’est sans 
doute, dira-t-on, que les catholiques disposent sur 
les populations, en particulier sur les populations 
rurales, de moyens de pression qui font aux parents 
une obligation insupportable d'envoyer leurs 
enfants à l’école libre. Admettons — je le recon- 
nais volontiers — qu'il y ait eu parfois des abus c'e 
ce genre, qui étaient bien plutôt des maladresses, 
et que certains hobereaux, que quelques industriels, 
en province, aient plus ou moins invité leurs fer- 
miers ou leurs ouvriers à envoyer leurs enfants à 


« Documentation Catholique » 
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l’école chrétienne, ce ne fut jamais qu’une exc 
tion. Et aujourd’hui, d’ailleurs, quel pouvoir rest 
à ces zélateurs d'exercer une contrainte ? N'est 
ce pas plutôt dans l’autre sens que se fait senti 
la pression ? Ne connaissons-nous pas tou 
d'humbles fonctionnaires non seulement sollicité 
mais contraints d'enlever leurs enfants de l’écol 


libre pour les envoyer à l’école laïque ? Depui 


quelques années on y met un peu plus de discré 
tion : mais qui ne se rappelle le temps, qui n’es 
pas si lointain, où la liberté d'enseignement étai 
un vain mot pour le cantonnier ou pour le fac 
teur? (1) : | 

Comment l’enseignement laïque officiel, qu 
bénéficie de tous les avantages-que lui conïère € 


-titre, soutenu par l'Etat dont il est un service, pa 


les gouvernements dont il est un des agents le 
plus efficaces, comment cet enseignement pour qL 
ne se pose jamais de question financière, qu 
s'agisse des établissements scolaires et de leu 
entretien aussi bien que du traitement et de 
retraites du personnel, à qui seul sont réservée 
les distinctions honorifiques, comment cet ensel 
gnement pourrait-il craindre la concurrence d 
l'enseignement privé ? _ SE 

Loin de redouter la concurrence, Pénseieneiil 
public ne devrait-il pas la désirer, la solliciter ? (e 
qu’il devrait reprocher à l’enseignement libre c’es 
de ne pas l'être assez : de ne pas profiter de S 
liberté pour prendre des initiatives, tenter des exp 
riences que l’enseignement officiel peut-plus di 
ficilement se permettre, car ce serait en quelq 
sorte les consacrer avant qu'elles n’aient fait leuf 
preuves. 4 

Malgré le dévouement et l'application de sé 
membres, l’enseignement en France n’a pas- donné 
ne donne pas les résultats qu’on pouvait en espér 
surtout après les sacrifices que le pays s’es 
imposé à son profit. [1 est incontestablement routi 
nier et, de ce fait, par trop inefficace. Les meil 
leurs et les plus compétents, les plus avisés. dé 
maîtres.de l’enseignement public le reconnaissen 
et le déplorent. : 

N'est-ce pas un des plus représentatifs et de 
plus, qualifiés d’entre eux, Jules Payot, qui, @ 
1937, publiait un volume intitulé : La faillite d 
l'enseignement, qui n’est qu’un long commentaif: 
de la parole de Bergson : « On demeure confondh 
de la grossièreté et de la persistance des erreur: 
en éducation. » (Evolution, créatrice, p. 179.) Dan: 


Son livre, Jules Payot écrit : « Chaque fois qu 


l'on donne un coup de sonde pour savoir ce qu 
demeure de bien organisé dans le cerveau d’i 
jeune homme, on reste confondu de la misère intel 
lectuelle des élèves bacheliers ou des breveté: 
supérieurs. Dans les matières mêmes qui néces 
sitent de la part de l'enfant un réel effo:i, ce 
effort est presque annihilé parce. qu’on est pressé 
qu'on re fait rien à fond. » (Ce qui est la con 
damnation des programmes d’études offic'c's.) Et 
plus loin, Jules Payot ajoute : « Notre systèr2. 
d'éducation ressemble à un palais de bel aspec 
mais où l'œil attentif découvre d’importante 
lézardes parce que les fondations ont été jetées su 
un terrain inconsistant. Pour que la faiilite so 
aussi manifeste dans tous les résultats, il faut qu 
le système entier soit construit sur des erreurs @ 
base. » Et, citant le Bulletin des professeurs d 
français et de langues anciennes, J. Payot écriva 


FAX (à 


(1) Cf. Doc. Cath. du 4. 7. 48 (t. XLV, col. 876). — 
(N. D. LR) \ RUE DT 
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1936 « « les ra LPO aminateurs 
: É et de a datent que trois 
ts copies de composition française y étaient 
otées au-dessous, de 51 » Il ajoutait : « Au 
régiment, 36 pour 100 arrivent illettrés. Les cheis 
Due à de banques se plaignent du peu 
’aptitude des jeunes bacheliers à écrire un rap- 
port, une lettre, un compte rendu, avec ordre, 
clarté, correction, » 
” Est:il donc injustifié de conclure avec j.' Payot 
u'on « peut parler de la faillite de l'enseignerient 
è tous ses degrés » ? Et j'ajoute de tous les ensci- 
ements, aussi bien privé que public. 

Mais en serait-il de même si, d’une part, l'ensci- 
ment privé, plus libre qu il ne l’est en fait, et 
Be liberté qui lui permettrait plus d’audace, 
pouvait $e dégager des programmes qui l'empri- 
sonnent, expérimenter des méthodes nouvelles et 
sortir des chemins battus, si, d’autre part, l’ensei- 
gnement public était moins tenté de s ‘endormir dans 
un protectionnisme qui, le mettant à l'abri ce 
toute concurrence, est pour lui, comme il l’est pour 
l'agriculture, le commerce ou l'industrie, générateur 
de routine et de caducité ? 

Ne sont-ce pas d’ailleurs ces mêmes idées que 
défendait, dans le Peuple des 2 et 3 décembre 1944, 
un socialiste, M. Dupreel, professeur à l'Université 
de Bruxelles ? Combattant le monopole, il écrivait : 
« Si, au contraire, il y avait une plus grande diver- 
sité d'écoles libres, soutenues par des associations 
de toute opinion; y. compris les partis. politiques, 
j'incline à croire qu’à l’atonie morale qui pèse sur 

otre régime pédagogique succéderait une émula- 
tion qui rendrait les années d'école plus réellement 
éducatrices, plus fécondes pour la formation du 
Caractère. » 


“ 


En réalité, le problème n’est pas là. Il ne s’agit 
pas, dans le conflit qui oppose l’enseignement 
public à l’enseignement privé, de programmes ou 
de méthodes d’enseignement. Il s’agit du heurt de 
deux philosophies en lutte l’une contre l’autre. I] 
s’agit d'une lutte entre l’enseignement libre, qui 
est, en somme, l'enseignement Chrétien, et l’ensei- 
gnement public qui, en fait, tend à la déchristiani- 
sation. Il faut avoir le courage de regarder les 
choses en face et de les appeler par leur nom. 

On dit, je le sais bien, que l’enseignement public 
n’est pas antichrétien mais neutre, et que le maître 
it s'abstenir, à l’école primaire comme au 


losophie, de tout ce qui, dans son enseignement, 
urrait porter atteinte à la foi des ‘«nfants ou des 
jeunes gens qui lui sont confiés. Je voudrais bien 
le croire : car, enfin, bon gré, mal gré, c’est aux 
établissements publics d'enseignement que le plus 
grand nombre des familles françaises doit envoyer 
ses enfants. Et de ces enfants — la plupart 
d’entre eux appartiennent à des milieux catho- 
liques, au moins de tradition — l'Eglise ne peut se 
désintéresser. Mais nous savons bien que cette pré- 
tendue neutralité est un leurre, Et Comment pour- 
rait-il en être autrement quand il s’agit pour des 
ommes d'enseigner non plus seulement \l'ortho- 
graphe où le calcul, mais la littérature avec ses 
différents courants, mais l’histoire, avéc les inter- 
prétations si diverses qu elle comporte, mais la 
ET qui force bien à prendre parti ? Exiger 
Ja neutralité d’eux n'est-ce pas leur refuser un 
comportement d'hommes ? Quand, par surcroît, ces 
ommes sont formés, comme trop souvent nos ins- 
tuteurs, dans des Ecoles normales qui sont des 
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lyCée, dans les classes d’humanités comme en phi- - 


share de la libre pensée, comment peut-on | Ce 3 
parler de neutralité ? es 
Mais, à supposer même que 12 seutralité sait pod LE 
Sible, les catholiques pourraient-ils encore s'en 
satisfaire ? Pour en juger, j'en appelle au témoi- _ 
gnage du leader socialiste Domela Nieuwenhuys, 
qui écrivait dans la revue socialiste Société nou- 
velle : & On dit : à l’école neutre, on respecte les 
._idées religieuses de tous. C’est une conception 
curieuse du respect que l’on doit à chacun. Les 
libéraux pensent qu’on montre du respect en pas- ES 
sant sous silence les idées religieuses ; par exemple, 
la prière, comme si cette omission n'est pas un F S | 
scandale pour-ceux qui y tiennent. Voici le raison- 
nement : je détruis vos idées, car je laisse voir 
qu’elles “sont superflues, mais je les respecte 
puisque je me tais., Envoyez-moi vos enfants, à 
croyants ! Ils seront sous mon influence pendant 
cinq ans, dix ans, et de telle manière que, lorsque 
vous leur parlerez de votre croyance, ils ne vous 
comprendront plus. N'est-ce pas là une parodie du 
respect qu'on prétend accorder aux idées reli- 
De On n'ose pas dire De en que 
l’école neutre est irréligieuse. » : 
La réalité, c’est que le laïcisme est une religion 
qu'une minorité veut opposer, pour le supplanter 
au catholicisme, trop souvent attiédi, j'en conviens, 
mais fortement enraciné chez les Français par une 
tradition nationale maintes fois séculaire. Aussi 
bien comprend-on que les catholiques refusent 
d’être victimes de cette entreprise. Et qu'on ne les 
eee 


+ 
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accuse pas pour autant, afin de donner le change, 
de mettre la République en péril. Il ne s’agit nul- 
lement d’une question de régime, et ne > 
confessionnel ne porte pas le moins du monde 
atteinte aux institutions démocratiques, comme 1e 


prouve la législation de tant de démocraties. 3 
L'enseignement laïque neutre et, en réalité, nous : 
Re s de le voir, ruineux de toute foi religieuse, > E- 
ien à voir avec la République ou, si l’on tient - ER 
à lier les deux choses, il faut reconnaître qu'il ne 4 
s’agit pas de /a République, mais d'une Répu- É- 
blique, une République antichrétienne qui, à l’en- 
contre. des traditions nationales et des habitudes, ) 


pour ne pas dire plus, de la grande majorité des } 
Français, se donne pour objectif de ruiner la reli- | 
gion de ce pays. Un tel régime qui, au nom d’une | 
minorité, je le répète, se donne ainsi pour tâche , ,"% 
de façonner l'esprit des enfants, de les former à ‘ 
sa guise, de les assujettir à ses conceptions philo- 
sophiques, ne peut se réclamer de l'idéal démocra- 
tique : c’est, dans ce qu’il a de plus terrible, s’at- 
taquant à la jeunesse, un régime totalitaire. 

Et je veux m'en tenir à ces considérations géné- 
rales sans entreprendre d'étude comparée sur la  : 
valeur éducative ou foncière des philosophies qui 
s'affrontent dans nos deux sortes d’enseigne- 
ment : l’enseignement spiritualiste et l'enseignement 
neutre ou matérialiste. Je me contenterai d’évo- 
quer à ce sujet le témoignage d’un homme qui 
n'est pas suspect de tendresse à l'égard de 
l'Eglise, celui d'Emile Combes qui, président du 
Conseil, faisait, le 26 janvier 1903, les déclarations 
suivantes à la tribune de la Chambre : « Un peuple 
n'a pas été nourri en vain, pendant une longue 
série de siècles, d'idées religieuses, pour qu’on 
puisse se flatter de pouvoir y substituer en un 
jour, par un vote de majorité, d’autres idées con- 
traires à celles-là. Vous n’effacerez pas d’un trait 
de plume les quatorze siècles écoulés. Notre 
société ne peut pas se contenter des simples idées 
morales, telles qu’on les donne actuellement dans 
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_ leurs propres écoles, 
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l’enseignement superficiel et borné de nos écoles 


. primaires. Pour que l’homme puisse affronter jes 


difficultés de la vie avec ces idées, il faut les 


étendre, il faut les élever, il faut les compléter par 
° un enseignement que vous n'avez pas-encore crée 


et que vous devez créer avant de songer à répu- 
dier l’enseignement moral qui a été donné jusqu a 
, présent aux générations. » (1) = 
Sans doute prétendra-t-on que les catholiques 
h'ont pas à se plaindre, puisque la liberté d’ensei- 
 gnement leur permet de. faire f : 
enfants dans les écoles de leur choix. J'aurais 
mauvaise grâce, en effet, à ne pas reconnaître 
que si l’on n’a pas jugé la liberté d'enseignement 
. digne d’être inscrite dans la Constitution, elle est, 
_ du moins, garantie par la loi. 
- Mais cela correspond-il à la réalité ? C’est, cette 
fois, au témoignage de M. Cogniot que j'en appelle, 
qui écrivait dans l'Humanité du 31 janvier 1945 : 
« Toute liberté qui est privée des moyens maté- 
riels de s'exprimer est un leurre. » Or, qui niera 
-que la liberté d'enseignement laissée aux catho- 


 liques ne possède pas les moyens matériels qui lui 


sont nécessaires ? Pour qu’ils puissent jouir de 
cette liberté, les catholiques doivent, en effet, payer 


un double impôt, c’est-à-dire subvenir aux frais de 


l'enseignement public, alors même qu'ils voient, 
comme le fait n’est pas rare, en Vendée par 


exemple, les écoles d’État fonctionner à vide ou 


- quelquefois au bénéfice d’un seul élève, qui est le 
- fils de l’instituteur, en même temps qu'ils doiveut 
pourvoir aux frais de construction et d'entretien de 
aux traitements et aux 
retraites des maîtres de leur choix et accorder gra- 
tuitement les fournitures scolaires aux enfants 
nécessiteux. Et qu’on veuille bien constater que, de 
la sorte, c’est à l’Etat que les catholiques font, 
depuis de longués années, l’aumône de près du 
quart du budget de l'Education nationale, puisqu'ils 
- prennent à leur charge, d’après les plus récentes 
statistiques (2), 12675 établissements, contre 
69018 rélevant de l'instruction publique et 
1 423 855 élèves ou étudiants, contre 4 570 136 qui 
fréquentent les écoles officielles. Est-ce une situa- 
tion digne d’un grand pays qui Se îlatte de mettre 
l’éducation de la jeunesse auü premier rang de ses 
préoccupations ? y 
C'est, en tout cas, un état de choses que ne 
peuvent plus soutenir les catholiques de France. 
Ecrasés, comme tous leurs concitoyens, par une 
riscalité chaque jour plus lourde et par les -diffi- 
cultés croissantes de la vie, ils voient fuir leurs 
disponibilités à une vitesse toujours accélérée, alors 
que les charges scolaires auxquelles ils doivent 
faire face sont de plus en plus considérables. Le 
traitement des maîtres doit subir les incessantes 
augmentations — parfaitement légitimes d’ailleurs 
— exigées par leurs syndicats et que les prélève- 
ments de la sécurité sociale aggravent dans des 
proportions excessives. Il faut y ajouter les impôts 
accablants et le prix exorbitant des moindres tra- 
vaux d'entretien, pour ne pas parler de construc- 
tion. 
Devant l'impossibilité où ils se trouvent ainsi de 


(1) EMILE COMBES : Une campagne laïque, préface par 
Anatole France, Paris 1904, pages 168 et 169, : 

(2) Ces chiffres sont extrêmement flottants. Ils varient 
d'uné année,à l’autre et peuvent, en. outre, différer selon 
qu’on compte les élèves inscrits ou les élèves présents. 
Mais ces variations, d’ailleurs légères, n’affectent en rien 
la proportion que nous trouvons ici entre les deux sortes 
d'enseignement. 
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‘faire vivre leurs écoles, que devient donc, pour 
catholiques, la liberté d’enseignement, sinon 
vain mot et le plus audacieux des pharisaismes 


Je pense avoir ainsi posé loyalement le pro: 
blème de l’enseignement libre. Comment le 
résoudre ? RTE 250 TDR 

Dans mon article du 1° août 1939, que je rap= 
pelais au début de cet article, je proposais, pouf 
qu’elles soient mises en discussion, quelques sug- 
gestions à cet effet. Mais, encore que certains s’y 
soient trompés, je ne prétendais pas écrire un 
article doctrinal ni faire un exposé de principes: 
Je tentais seulement d’indiquer quelques aména: 
gements possibles qui eussent momentanémen 
permis de pallier les plus graves difficultés. Ce 
projets, alors insuffisants, ne peuvent même plu 
être envisagés. Ils ne résoudraient rien : actuel 
lement, le problème est trop grave et se pose ave 
trop d’acuité pour qu'on puisse se conteñter d 
demi-mesures ou de solutions provisoires. 

Le temps est venu de dire franchement ce qu 
l’on veut : le monopole de l’enseignement — mono: 
pole légal ou monopole déguisé par l’étranglemen 
de fait de l’enseignement libre — qui nous mettr 
au rang des pires nations totalitaires, ou la iberti 
de l’enseignement, mais une liberté vraie qui s’ac 
compagnera « des moyens matériels de se réa 
liser », selon la formule de M. Cogniot. Alors 
quelle solution proposer ? : . 

Pour ma part, je ne tenterai pas d’en proose 
une, car, dans l’état de choses actuel, le problèm 
dépasse les initiatives privées. C’est à l'Etat de 1 
résoudre, d'accord. avec les représentants di 
l'Eglise. È 
.. Mais ce sera peut-être éclairer utilement l’opinio 
et la préparer aux solutions qui s'imposent que 


d'exposer rapidement comment on a résolu le mé 


_ 


blème dans les pays démocratiques où,  commé 
dans notre pays et à notre époque, se rencontre 
une grande diversité d'opinions et de doctrines qui 
exige de chacun le respect des droits de tous, mais 
où le souci de la liberté reste dominant et où, cons 
trâirement à la doctrine des Etats totalitaires, on 
professe que l'Etat est fait pour l’homme et no 
l'homme pour l'Etat. 25 
L’Angleterre nous offre, quant à l’enseignement, 
un champ d’expérience particulièrement intéressant. 
En effet, un des arguments qu’utilisent le plus 
généralement chez nous les adversaires de l’école 
libre est la nécessité d’unifier l’enseignement pouf 
éviter le risque d’une jeunesse divisée, et, par 
conséquent, d’une nation désunie. C’est sous pré- 
texte d’unité nationale qu’on tend à faire dispa- 
raître en France toute diversité spirituelle. Or, il 
existe en Angleterre beaucoup plus de diversité 
qu’il ne saurait y en avoir chez nous, étant donné 
le grand nombre de confessions ou de sectes reli- 
gieuses qu'on peut compter chez nos voisins 
d’outre-Manche. - #4 
- Et chacune de ces Confessions ou de ces sectes 
tient à avoir son école particulière et à former sa 
jeunesse selon ses propres doctrines. I] est cepen- 
dant difficile de concevoir un peuple plus uni que 
le peuple anglais et où'le sentiment natiohal soit 
plus fort. ù 
Cela tient. peut-être justement au grand libéra- 
lisme de l’Angleterre en matière d'enseignement. 
On n'y fait aucune distinction entre les diverses 
écoles, qu’elles soient anglicanes, protestantes -ou 
même catholiques, alors que, jusqu'à ces det- 


à a: 
t du moins, 

| , Parce que le gouvernement anglais traite sur 

n pied de parfaite égalité toutes les écoles, con- 
_ fessionnelles ou non, que la question religieuse, 
- même dans un pays aussi divisé spirituellement 
_ que l’Angleterre, ne se pose pas et ne risque nul- 
_ lement de diviser les citoyens ? < 

_ ‘En matière scolaire, l'Angleterre est actuellement 

| Si par l'Education Act de 1921 (1), qui établit 
- que le Comité de l'école, anglicane, protestante ou 
_ catholique, prend à sa charge l1 construction et 
_ lentretien des bâtiments, mais que tout le reste 
_ des frais : traitements des professeurs, achat et 
_ entretien du mobilier, ainsi que les fournitures et 
_ même le déjeuner des enfants de familles nécessi- 
_ teuses, est supporté par la münicipalité. 
… Encore l'Education Act complémentaire de 1936, 
_ prolongeant d’un an l’âge de la scolarité obliga- 
toire, qui est maintenant de 5 à 15 ans, et pre- 
| 


. voyant de nouveaux aménagements, facultatifs 
__ d’ailleurs, pour les quatre classes supérieures de 
_ l’enseignement primaire qui en comporte douze, en 

vue de la création de salles de théâtre, de gymnas- 
tique, de piscines, de salles de travail manuel, invite- 

t-il les municipalités à participer aux frais de ces 

nouvelles installations jusqu'à concurrence de 

… 50 % au minimum et de 75 % au plus. 

_ Aux Etats-Unis, les gouvernements successifs, 
quelles que soient leurs tendances, ont toujours 
favorisé l’enseignement confessionnel. C’est le pré- 
sident Cleveland qui, en 1888, a posé la première 
pierre de l’Université catholique de Washington, 

- que son successeur, le président. Harrison, inau- 

£ rx en personne. Et le grand président Théodore 

» Roosevelt déclarait, quelques années plus tard, du 

haut du balcon d’un presbytère catholique qu'il 

- inaugurait : « Ce qui est de bon augure pour 
l'avenir de notre. grande nation, c’est que nous 
avons appris à nous considérer mutuellement avec 
‘une charité large et généreuse. C’est un crime de 

. refuser la collaboration de ceux qui nous offrent 
leurs efforts. Quelle que soit leur foi religieuse, ce 
qui importe c’est qu'ils travaillent avec un sen- 
timent élevé de leurs devoirs envers Dieu et le 
prochain. » . 

Il y eut bien, aux Etats-Unis, après la première 
guerre mondiale, une offensive menée par le Ku- 
Kiux-Klan contre les écoles confessionnelles et, en 
particulier, contre les écoles catholiques, qui en 
représentent les cinq sixièmes, dans le deséein de 
faire instaurer le monopole d'Etat. Mais l'opinion 
publique réagit vigoureusement et, chaque fois que 

| la question se posa devant le‘corps électoral, c’est 
à une écrasante majorité que, catholiques, protes- 
| tants, Israélites et libres penseurs, tous unis, s'éle- 
_ vèrent contre les projets de laïcisation et de mono- 
… pole auxquels ne fut jamais donnée la moindre 
| suite. Fer : 
Aux Etats-Unis, d’ailleurs, l’enseignement jouit 
… de la plus grande indépendance vis-à-vis de l'Etat. 
A léchelon fédéral, il n’y a pas de ministère de 
l'Education nationale, mais un office fédéral de 
. l’enseignement, qui est surtout ün organisme de 
: recherches et d'informations, chargé beaucoup plus 
_ de suggérer que de contrôler. A l'intérieur de 
… l’Union, chaque Etat reste libre d'organiser l’ensei- 
 gnement comme il veut, et dans chaque localité la 
* direction des écoles est entre les mains du Board 


»” 


“ (1) Cf. Doc. Cath., t. XLII (1945), col. 489-499 et t. XLIII 
(1946), col. 1095 et suiy. : 


besoins des écoles : 


: écoles libres sont dispensées de l'impôt et jouissent 
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of Education, dont les membres sont généralement 
élus par les contribuables. C’est à ce Conseil que 
la municipalité laisse le soin de pourvoir “aux #7 

construction et entretien des 

immeubles, nomination et révocation des maîtres. 
Le rôle des parents, qui sont les contribuables élec- 
teurs, est donc considérable dans la direction de 
ces écoles municipales. . "UE DRUSR 
Les écoles privées qui sont, comme je l'ai dit, 
pour les cinq sixièmes catholiques, ne se trouvent 
pas dans une situation d'infériorité vis-à-vis des 
écoles publiques. "700 
Presque toutes sont habilitées à. conférer des 
diplômes de valeur officielle, sauf pour certains 
donnant accès à des carrières, comme la médecine, 
que l'Etat veut garder sous son contrôle. D’ail- : 
leurs, les plus célèbres Universités des Etats-Unis : 
Harvard, ‘Yale, Princeton, sont nées de l'ensei- 
gnement libre, et on compte aujourd'hui une tren- 
taine d'Universités privées catholiques fonctionnant C+ 
sur le même pied que celles de l'Etat. 7:31 Les 
Dans les écoles publiques elles-mêmes, si l’ensei- 
gnement religieux est interdit, et d’ailleurs impos 
sible à cause de la trop grande diversité des con- 
fessions, la pensée religieuse n’est pas absente, et 
la journée scolaire commence toujours par la $ 


+ 


prière et la lecture d’un passage de la Bible... 
Financièrement, la loi américaine — constitution- 
nelle dans 39 Etats — s’oppose à l'attribution de 
subventions officielles aux œuvres privées, et les 
écoles libres doivent subir la rigueur de cette loi à 
comme toutes les autres œuvres. La difficulté est 2 
cependant tournée dans certains Etats, comme 
l'Etat de New-York, qui, pour pouvoir subven- 
tionner ces écoles au même titre que les écoles offi- 
cielles, les prennent en charge sous le nom 
d’ « écoles publiques religieuses ». : É 
En tout cas, dans presque tous les Etats, les 
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dans tout le pays de la capacité juridique qui leur 
permet de recevoir tous dons et legs sous le 
régime des « fondations ». Cette dernière disposi- 
tion leur assure, avec la stabilité financière, des 
ressources d'autant plus considérables que la loi 
permet au contribuable de déduire de son revenu 
taxable pour l'impôt les libéralités qu'il a faites en. 
faveur d’une « œuvre » : église, école, hôpital, etc. 
En outre, les avantages accordés aux enfants 
des écoles le sont toujours, sans distinction d’en-- 
seignement officiel ou d'enseignement privé. C'est 
ainsi que les autobus scolaires sont au service de 
tous les enfants, quelle que soit l’école qu'ils fré- 
quentent, et que, lorsque Iè président Truman 
décida qu’un repas quotidien gratuit serait dis- 
tribué à tous les élèves des Etats-Unis, on ne fit 
non plus aucune distinction entre les élèves des 
écoles publiques et ceux des écoles privées. 
Telle est la largeur de vues avec laquelle les 
citoyens américains traitent la question scolaire, et 
on ne peut pas dire que l’enseignement ait eu à ef 
souffrir, puisqu'on ne compte aux Etats-Unis que 


5 pour 100 d'illettrés. 


En Belgique, la question scolaire a donné lieu 
à de longues batailles, dont le feu, nous l'avons 
vu récemment, n’est pas encore éteint. Il n’en faut 
‘pas moins reconnaître que c'est dans la mesure où 
la liberté d'enseignement a prévalu, et d’une 
manière pratique, que la paix s’est faite. Les socia- 
listes, d'ailleurs, n'ont pas été les derniers à _ «= 
défendre l’enseignement libre. N'est-ce pas le 
ministre socialiste Destrée qui donna vie à la loi 
Poullet, appelée depuis loi Poullet-Destrée, qui 
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régit actuellement, dans un sens favorable à l’en- 
seignement libre, les établissements scolaires de 
Belgique ? N'est-ce pas le sénateur socialiste Lekeu 
_ qui écrivait : « Nous nous devons à nous-mêmes 


_ d’être des esprits positifs dépouillés d’un vain sec- 


tarisme. C’est le droit des vrais catholiques de 
donner à leurs enfants une éducation religieuse, 
comme c’est le droit des rationalistes d'assurer aux 
_ leurs une éducation intellectuelle, en dehors de 
toute tendance dogmatique. > Et encore, au Con- 


_ grès socialiste de Bruxelles, en 1927, M. Collet qui 
déclarait : « L'Etat est un mauvais éducateur. De 


ses enfants, l'Italie fait des fascistes, la Russie des 
bolcheviques. Gardons la liberté d’enseignement. 
Elle est sacrée pour nous. » 

Quant au grand leader socialiste Vandervelde, 
on connaît sa théorie en matière d'enseignement : 
ni l'Etat ni les communes n’ont à diriger les écoles. 
Cette tâche doit revenir à des Conseils scolaires 
élus’ par le suffrage universel — hommes et 
femmes, — dans lesquels seraient représentés le 
corps enseignant et les pouvoirs publics. Les 
* écoles seraient donc administrées par des groupes 
familiaux qui pourraient ajouter aux matières obli- 

_ gatoires du programme toute autre matière de leur 
. choix, notamment l’enseignement religieux. En fait, 


_ voici comment est organisé l’enseignement en Bel- 


gique : 
__ D'abord, en ce qui concerne l’enseignement pri- 
- maire, S'il s’agit de l’enseignement public, il Taut 
remarquer que l’enseignement moral et religieux 
_est obligatoire dans toutes les écoles. Il est donné 
par les ministres du culte ou sous leur surveillance, 
sauf aux enfants dont les familles demandent qu’ils 
‘en soient dispensés. Il en est 70 000 sur une popu- 
{ation scolaire de 900 000 enfants. 
Chaque commune doit avoir une école primaire, 
«mais elle peut « adopter >» une école privée au lieu 
d'entretenir une école publique. L'école « adoptée » 
doit remplir certaines conditions de local, de pro- 


gramme, de diplômes pour les maîtres, mais elle . 


‘conserve sa pleine autonomie et ne dépend que du 
Comité de l’école, à l’exclusion du Conseil muni- 
cipal, pour la nomination et la révocation du per- 
sonnel. Son financement est, comme celui de 
l’école publique, à la charge d’une part de la com- 
mune, d'autre part de l'Etat, qui assure au per- 
sonnel les mêmes traitements et les mêmes pen- 
sions qu’à celui des écoles publiques, sauf sil 
s’agit de religieux qui, n’ayant pas de charges, de 
famille et vivant en commun, ne reçoivent qu'un 
demi-traitement et n’ont pas de retraite. 

En dehors des écoles « adoptées » il y a les 
écoles « adoptables », qui sont complètement indé- 
pendantes de l'Etat et des communes, et entiè- 
rement libres. C’est alors le Comité scolaire qui 
doit se charger de la construction des immeubles, 
de leur entretien, du chauffage, de l'éclairage, etc. 
_ mais l'Etat et les communes assurent le traitement 
du personnel, l'assistance scolaire, l'inspection 
médicale. ; 

L'enseignement moyen, que nous appelons secon- 
daire chez nous, est moins favorisé, et c’est ce qui 
donne encore lieu à certains dissentiments chez nos 
voisins de Belgique.- 

Cependant, si l’enseignement moyen n’est pas 
subventionné, il est puissamment aidé par deux 
institutions, l’une officielle : « le fonds des mieux 
doués » ; l’autre privée : « le fonds d’études #. Le 
Premier est entièrement constitué par l'Etat, qui 
Subventionne le second, destiné à : prêter aux 
familles les sommes nécessaires pour les aider à 
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conduire leurs enfants jusqu'aux études supérieu 
ces avances étant remboursables par annuités. 


Quant à l’enseignement supérieur libre, qui a 


un tel rayonnement en Belgique, il est traité de la 
manière la plus large. La Belgique compte quatre 
Universifés : deux Universités d'Etat, celle de 


Gand et celle de Liége ; deux Universités libres, 
l'Université catholique de Louvain et l’Université 


libérale, c’est-à-dire d'inspiration radicale et socia- 
liste de Bruxelles. On peut juger de l'importance 


-de ces Universités, les unes par rapport aux autres, 


d’après le chiffre de leur population scolaire. Celle- 
ci était, en 1945, de 2 100 étudiants pour Gand, de 
3000 pour Liége, de 4300 pour Bruxelles et de 
7200 pour Louvain, Ce qui correspond à un rapport 
constant depuis 1918, sauf pour l’Université de 
Louvain, qui est en développement continu. 

Ces quatre Universités jouissent d’une complète 

autonomie et d’une entière liberté. Chacune d'elles 
confère des grades qui lui sont propres et dont 
les moins appréciés ne sont pas ceux de l’'Univer- 
sité catholique de Louvain. Au point de vue finan- 
cier, l'Etat couvre les trois cinquièmes des 
dépenses des: deux Universités libres. 
-'.La Hollande, par où je voudrais terminer cette 
rapide enquête d’information, est bien le pays où 
l’on prend le plus grand soin de l'instruction, à 
laquelle était consacré, jusqu’à la guerre, près du 
quart du budget, où la modernisation de l’ensei- 
gnement est la plus poussée, où enfin la question 
scolaire n'apporte pas le moindre trouble à la paix 
intérieure. J'ajoute que les catholiques hollandais 
trouvent complète satisfaction dans la législation 
scolaire, encore: qu’ils ne comptent que pour 36 
pour 100 de la population. ÿ 

Voici, dans les grandes lignes, ce qu'est cette 
législation (1) : 

Les écoles publiques sont propriété des com- 


munes, l'Etat prenant en charge les Ecoles nor- 


males. Chaque commune est tenue d'assurer à sa 
population scolaire l’enseignement primaire, sauf 


si les écoles privées y suffisent et, de ce fait, 1e : 


tiers des communes n’a pas d'école publique. 
L'enseignement. public est neutre, mais, aussi 
bien dans les écoles primaires que dans les Ecoies 


normales, l’enseignement religieux est donné, soit : 


dans les locaux scolaires, soit ailleurs, mais durant 


les heures de classe et par des professeurs de reli- | 


gion désignés par l'autorité ecclésiastique. 


1 


Les écoles privées assurent l’enseignement reli- “ 


gieux selon la confession de la communauté, pro- 
testante ou catholique, 
nement. 


Plusieurs communes peuvent se grouper pour 


. entretenir au bénéfice des minorités une école de 


leur choix. Pour faciliter la fréquentation de ces 
écoles, publiques ou privées, la caisse communale 


qui en assume le fonction- “ 


est tenue d'assurer un subside aux familles qui en : 


font la demande si l’école est éloignée de leur 
demeure de plus de 4 kilomètres. £es subsides 
peuvent assurer soit l’abonnement à l’autobus, soit 
l'acquisition et l'entretien d’une bicyclette. 


L'Etat paye le traitement de tous !es instituteurs | 


publics et privés. Les communes prennent à leur 


, Charge tous les autres frais, en particulier les frais 


de construction et d’entretien des bâtiments sco- 


laires. Se 
Tout-organisme constitué légalement qui désire 
fonder une école privée a le droit d’exiger de la 


col. 361 et suiv. 


(ASE 


4 


(4) Voir Doc. Cath., t. XLIN, col. 662 et suiv. ; t. XLIV, 


4 { s ) ke LA Fa FT + 
‘ esse Fer Fée et 
a r ent TN a, cole, à la seule condi- 
tion q urelle soit fréquentée par un nombre d'élèves 
déterminé (125 pour les communes de 100 000 habi- 
_tants et plus, 100 pour les communes de 
50 000 habitants, 15 pour celles de 25000 et 50 
pour celles €'ure population moindre), 
_- Les frais d'entretien de l’école entendus au sens 
le plus large (réparations, fournitures, chauf- 
_ fage, etc.) sont remboursés par la commune. 

Les maîtres se forment dans les Ecoles normales 
primaires. Il y en a cinq catégories : celles ue 
JV'Etat, celles des communes, celles des protestants, 
celles des catholiques et quelques rares écoles pri- 
vées laïques. Toutes ces écoles sont subventionnées 
de même manière. Elles délivrent elles-mêmes le 
brevet d'instituteur après un examen de fin 
d’études passé sous la surveillance de professeurs 
_ de l'Etat. 

Les religieux-et les religieuses ne sont pas exclus 
de l’enseignement. On en compte environ 4000 sur 

. un ensemble de 13000 instituteurs ou institutrices 
catholiques. 

Pour l'enseignement secondaire, la liberté est 
complète mais si les gymnäses et autres établis- 
sements privés veulent délivrer des diplômes de fin 
d'études équivalents aux diplômes d'Etat et rece- 
. voir des subventions, ils doivent accepter une cer- 
taine réglementation visant les programmes, les 
horaires, les examens, l'inspection et les profes- 
seurs doivent posséder les mêmes titres universi- 
taires que ceux de l'enseignement public. De toute 
façon, l'instruction religieuse peut y être donnée 
dans toutes les classes et les maîtres, qui l’en- 

. seignent, sont rémunérés par l'Etat. Le choix des 
livres est laissé à la direction ainsi que celui des 
professeurs pourvu qu'ils aient les titres requis. 
Les subsides accordés, ces conditions remplies, 

s'élèvent à 80 pour 100 des traitements et retraites 
ainsi que des frais d’entretienset d'administration ; 
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— Problèmes de vie spiriluelle, par le R. P. YVES DE 
MonTCHEUIL, $. J. 2* édition revue et augmentée, 
avec une introdution dw KR. P.*d’Ouince, directeur 
des Etudes. — Vol. 14 X 19 cm., 248 pages, 160 fr. 
Editions de l’Epi, 27, rue Linné, Paris, Ve, et J. E. 

. C. F., lycées et Facultés, 44, rue du Cherche-Midi, 
Paris, VIE. 

On connaît la fin héroïque, en août 1944, du 
P. de Montcheuil, professeur de théologie à l’Ins- 
titut catholique de Paris, Ce volume contient un 
certain nombre d’articles publiés par lui et des 
fragments inédits trouvés dans ses notes à l’état 
d’ébauche, L'accueil fait à la première édition a été 
décisif ; ceux qui avaient connu le P. de Monfcheuil 
ont été heureux de reconnaître en ces pages un 
écho de sa direction» spirituelle, beaucoup d’autres 
ont eu la surprise de découvrir qu'il exposait les 
problèmes’ de leur vie intérieure et répondait à 
leurs questions comme s’il les avait connus. 

Dans ces quelques textes groupés autour d’un 
petit nombre de thèmes : apostolat et propagande, 
vocation personnelle et obéissance, humanisme 
dhrétien, art et morale, culture et renoncement, 
vérité et charité, vie chrétienne et action tempo- 

. relle., on reconnaîtra quelques-uns des problèmes 
spirituels qui s’imposent avec le plus d'urgence à 
notre génération. 


dépenses d'amortissement de la fondation. 


| les pays les plus libres du monde et les plus démo- _ 


« La solution proposée, écrit le R. P. d’Ouince, ne 


à 75 pour 100 des loyers, à 80 pour 100. des 


eneen supérieur est dispensé par six 
Universités dont trois d'Etat, celles de Leyde, 
d'Utrecht et de Groningue ; une communale, celle 
d'Amsterdam ; une protestante, qui est au 
à Amsterdam, et une catholique, celle de Nimègue. 
Ces deux dernières Universités privées ne reçoivent 
que de minimes subventions mais elles ont le droit, 
comme les Universités publiques, de conférer tous ë 
les grades. es 

Ce rapide examen de la légisiation scolaire dans = 


cratiques nous permet aisément de conclure. … 

A considérer la politique scolaire, notamme 
celle des Etats-Unis, de la Grande-Bretagne et 
la Hollande, on doit constater que ces pays, si for- 
tement attachés aux institutions démocratiques, font 
une large place à l’enseignement libre, qu’il soit - L 
ou non confessionnel, non seulement en lui recon- 20 
naissant le droit de vivre mais en lui en ee à 
les moyens. 

On doit également reconnaître que c’est dans es 
grandes démocraties : 

Que l’enseignement est le plus développé et ke - 
plus efficient ; : sa 

Que -malgré l'extrême diversité de leurs famille es 
spirituelles, la question scolaire n’y trouble 1: a 
lement la paix. pe 

Enfin, que l’union cimentée entre les citoyens a u 


a 


, te 
travers de ces écoles si diverses est, dans ces pays, 


plus étroite et plus solide que partout ailleurs : Sd 
épreuves auxquelles cette union vient de résister | 
le prouvent suffisamment. sa 

Ne vaudrait-il pas mieux nous engager dans la te 
voie pacifique que ces nations nous montrent plutôt x 
sie . continuer à nous déchirer en de stériles Sa Ur. 
relles Lite 


FERDINAND RENAUD. - 


à | 
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se maîntient d’ailleurs jamais sur le plan psycho- 

logique, où il est si facile de multiplier les recettes, 

ni même au niveau de la règle morale, propice. $. 
la casuistique ; elle est toujours doctrinale, immé- 
diatement raftachée aux mystères du dogme chré>,. 

tien, » 


à 

CR 
— La femme et le travail, par S. pe Lesraris, S. J. $ 
Collection « Action populaire ». — Vol, 12 X 18 em. 


176 pages, 120 francs. Editions Spes, 79, rue de … 
Gentilly, Paris, XII. 


Après avoir retracé l’évolution de la condition 
féminine et indiqué le point de vue marxiste, favo- l 
rable au travail féminin, l’auteur’ aborde la situa- 
tion dans la France d’aujourd’hui. I] se base sur 
les enquêtes et les statistiques les plus récentes, 
qu'il discute à fond et interprète avec un sens cri- 
tique très averti. Les faits l’amènent à des conclu- 
sions pessimisfes en ce qui concerne la répercus- 


mn 


sion du travail féminin sur la stabilité des 
mariages, la natalité, la santé des mères et des 
enfants et la criminalité juvénile, Après avoir 


examiné quels travaux la femme peut faire, l’auteur 
présente, dans une conclusion claire et nuancée, les 
réformes qui s'imposent. Certains pourront trouver 
ces réformes assez timides, mais l’auteur tient 
compte des possibilités et des impossibilités du 
moment. C’est ce sens des réalités, dont la concep- 
tion chrétienne du rôle et de la dignité de la femme 
n’est qu’un aspect, qui caractérise tout cet ouvrage. 
Les neuf pages de bibliographie -critique, qui le 
terminent, en augmentent encore la valeur. 
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_ et le problème juif 
- C’est une erreur de faire de l'Eglise quelque 
_ protagoniste ou soutien de l'antisémitisme, On 
_ se rappelle qu'avant la deuxième guerre mon- 
- diale; lors des persécutions hitlériennes contre 

les Juifs en Allemagne, le cardinal Verdier 
_ avait publiquement témoigné de l’indignation 

de la conscience chrétienne contre des traite-- 
_ ments que réprouvèrent toutes les nations civi- 
_ dlisées. Cette manifestation de sympathie aux 
_ Juifs persécutés valut à l’éminent Prince de 
_ l'Eglise des manifestations de gratitude de la 

part des hauts dignitaires du rabbinat, qui se 
. renouvelèrent encore à l’occasion du Congrès 

eucharistique international d'Alger. 

_ On connaît la ferme protestation du cardinal 

Saliège, archevèque de Toulouse, quand au 
. cours de l’occupation les nazis voulurent sur 
notre sol renouveler les odieux procédés 
racistes contre les Juifs français (1). 


S. S. Pie XII 
condamne les passions raciales 


* 


_… , Le 29 novembre 1945, le Saint-Pére recevait 
en audience spéciale un groupe de 70 personnes 
_ représentant des réfugiés juifs provenant des 
+ camps de concentration allemands, qui avaient 
sollicité « le très grand honneur de remercier 
personnellement le Saint-Père pour la généro- 
sité qu’il leur avait témoignée, lorsqu'ils furent 
persécutés durant la terrible période du nazi- 
fascisme ».' 
. Le Souverain Pontife leur répondit en ces 
termes (2) : 


Votre présence, Messieurs, Nous semble un 
éloquent reflet des transformations psycholo- 
giques et des orientations nouvelles que le 
conflit mondial a, sous différents aspects, fait 
‘mûrir dans le monde. 

Les abîmes de la discorde, de la haïne et de 
la folie de la persécution, qui, sous l’influence- 
de doctrines erronées et intolérantes, en oppo- 
sition avec l’esprit noblement humain et vrai- 
ment chrétien, ont englouti d'innombrables 
victimes innocentes, même parmi celles qui 
n'avaient eu aucune part active aux événe- 
ments de la guerre. 


(1) Voir D, C., t. XLII, col. 87 et suiv. : col. 119 et suiv. 
2) Ci. La Croix du 9.-10. 12. 45 
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— devant le monde — 


< à \ 
Le Siège apostolique reste fidèle aux prin- 
cipes éternels qui rayonnent de la loi écrite 


par Dieu au cœur de chaque homme, qui res- 


| 
| 
| 
| 


plendissent dans la révélation divine du Sinaï 
et qui ont trouvé leur perfection dans le 
Sermon de la Montagne et n’a jamais, fût-ce 
aux moments les plus critiques, laissé le 
doute que ses maximes et son 
action extérieure n’admettaient ni ne peuvent 
admettre aucune des conceptions qui dans 
l’histoire de la civilisation seront rangées 
parmi les, égarements les plus déplorables et 
les plus déshonorants de la pensée et du sen- 
timent humain. / | 


Votre présence ici veut être un témoignage 


intime de gratitude de la part d'hommes et 


de femmes qui, en des temps angoissants pour 


eux et souvent même sous la menace d’un péril 


de mort imminent, ont expérimenté comment … 


l'Eglise catholique et ses vrais disciples savent 


dans l’exercice de la charité s’élever au-dessus : 


de toutes les limites étroites et arbitraires 
créées par l’égoïsme humain et par les pas- 
sions raciales. ] 

_ Sans doute, en un monde qui peu à peu seu- 
lement et en luttant contre de nombreux obs- 
tacles doit aborder. et’ résoudre les multiples 
problèmes qui sont le douloureux héritage de 
la guerre, l 


réserve en présence des différentes questions, 
en tant qu’elles sont de caractère purement 


lise, consciente de sa mission \. 
_ religieuse, ne. peut que maintenir une sage 


politique ‘et territorial. ToutefOis, cela n’em- 


pêche pas que, en proclamant les grands prin- 
cipes d’une vraie humanité et fraternité, elle 
établisse les bases et les présupposés sûrs pour 


la solution de ces mêmes problèmes selon:la 


justice et l’équité. 


Vous avez éprouvé dans vos propres per- | 


sonnes les dommages et les morsures de la 
haine ; mais au milieu de vos angoisses, vous 
avez également senti les bienfaits et les déli- 
catesses de l’amour, de cet amour qui ne se 


nourrit point de motifs terrestres, mais d’une. 


foi profonde dans le Père céleste, dont le soleil 
resplendit sur tous les hommes, quelles que 
soient leur langue et leur race, et dont la 
grâce est ouverte à tous ceux qui cherchent 
le Seigneur en esprit et en vérité. 

Sur vous, qui avez voulu Nous manifester si 


ouvertement votre reconnaissance, Nous invo-. 
‘quons les lumières et la protection du Très- 


Haut, puisqu'il est le Père des miséricordes et 
le Dieu de toute consolation, source suprême 
de salut et de réconfort, non moins pour les 


individus que pour les peuplées et les nations. 


> 
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Hicitude À Israélites. 
Le 9 février 1948, c'étaient les membres 


‘une association israélile — une quaran- 


taine de personnes de l’'United Jewish Appeal 
— que recevait S. S. Pie XII. Le Pape pro- 
nonça en anglais l'allocutiôn suivante (1) : 


_ Vous n'êtes pas le premier groupe de votre 
L uple si éprouvé que Nous sommes heureux 
recevoir dans la maison et au centre de la 
famille chrétienne. Nous Nous réjouissons de 
otre visite, qui nous fournit l’occasion de 
vous dire une fois de plus combien Notre cœur 
5 a été profondément ému des manifes- 
tations de reconnaissance en témoignage de 
tout ce que Nous avons été en mesure de faire 
pour alléger, aux jours obscurs de la guerre, 
_sort de votre peuple. 
_ La mission que nous a confiée le Seigneur 
ouvre Notre cœur aux souffrances de tous ses 
fils. Aujourd’hui surtout, Nous désirons sauver 
les petits, qui ont un besoin si urgent de la 
protection, de soins et de l’assistance du Père, 
eux qui furent si chers au Cœur du Christ. 
C’est de grand cœur que Nous invoquerons 
la bénédiction du Dieu Très-Haut sur toutes 
les initiatives charitables que vous voudrez 
prendre en son nom. Puissent sa grâce et son 
amour aider les hommes à purifier ce noble 
sentiment humain de tout ce qui serait indigne 
de sa source, et ramener ainsi bientôt la paix 
dans la grande famille humaine, la sienne et 
la nôtre ! 


Le Pape Pie XIE, les Arabes et les Juifs 


_ Enfin, recevant, le 3 août 1946, une déléga- 
tion du Haut-Comité. arabe de Palestine, venue 
lui demander son concours contre le sionisme, 
le Pape Pie XII leur adressait en français les 
paroles suivantes, bien significatives, de td 
position supra-nationale de VEglise catholique 
et du Pape, Père commun de tous les fidèles, 
aussi bien des Juifs que des Arabes (2) : 


« Nous ‘sommes heureux, avant tout, de 

recevoir une Commission, qui vient au nom 
d’un peuple, dont Nous connaissons et appré- 
cions le caractère généreux et l'attachement 
à certains principes qui sont à la base de la 
religion et par là constituent une indispensable 
condition d’ordre social et de civilisation. 
. En outre, Nous ne pouvons manquer de con- 
sidérer aussi la façon dont est composée cette 
Commission ici présente, qu’il Nous plaît de 
saluer comme un symbole de solidarité sociale 
et de cette pacifique communauté, qui, indé- 
endamment de l’appartenance aux diverses 
amilles ethniques, devrait avoir, pour ainsi 
dire, son siège précisément en Palestine, où 
Jésus, Prince de la paix, annonça et apporta 
la paix aux hommes de tous les temps et de 
toutes les nations. 

Sans doute, la paix ne peut se réaliser que 
dans la vérité et dans la justice, Cela suppose 
le respect des droits d’autrui, de certaines posi- 


É (1) Traduction de la D. C. Osservatore Romano du 
D-10, fév. 1948 
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Acta (Apostolicae Sedis, 14 septembre 1946, p. 322. 
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tions et traditions acquises, spécialement dans æ J 
le domaine religieux, comme d’ailleurs le strict 
accomplissement des devoirs et obligations, 
auxquels chaque. groupe d’habitants est 
astreint, ETES 
Voilà pourquoi, après avoir d’ailleurs reçu, 
ces jours derniers encore, de nombreux appels 
et réclamations de diverses parties du monde, 
et pour divers motifs, il est superflu de vous 
dire que Nous réprouvons tout recours à Ja 
force et à la violence, d’où que ce soit, comme 
aussi Nous condamnâmes à plusieurs reprises, pal 
dans le passé, les persécutions qu'un fanalique 
antisémitisme déchaînait contre le peuple 
hébreu. Cette attitude de parfaite impartialité, 
Nous l’avons toujours observée dans les cir- 
constances les plus variées et Nous entendons 
Nous y conformer aussi à l’avenir. À 
Mais il est clair que cette impartialité, que 
Nous impose Notre ministère apostolique, qui 
Nous place au-dessus des conflits dont la 
société humaine est agitée, en ce moment si 
difficile surtout, ne peut signifier indifférence. 
Aussi vous assurons-Nous que, dans la mesure 
où cela dépendra de Nous, et selon lés possi- 
bilités qui Nous seront offertes, Nous Nous 
emploierons pour que la justice et la paix en 
Palestine deviennent une bienfaisante réalité, 
créant, par l’efficace coopération de tous les 
intéressés, un ordre, qui garantisse à chacune à 
des parties présentement en conflit la sécurité 
de l'existence, en même temps que des condi- 
tions physiques et morales de vie, sur les- 
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elles puisse s'établir normalement un état 6 

e bien-être matériel autant que culturel. FC r 

C'est dans ces sentiments que, en vous 
remerciant de tout cœur de la visite que vous Ho 
avez bien voulu Nous faire, Nous vous expris 
mons Nos plus paternels souhaits, pour vous, 
pour vos familles, pour ceux qui vous sont 
chers, et pour votre peuple tout entier. #84 Ë 


II — Sion et Israël 


Le conflit judéo-arabe : 
le partage de la Palestine 


Au début de cette année, Reymond J. Wilson, Jr. [Si 
exposait ainsi, dans The Shield, Le conflit qui 5 
oppose Juifs et Arabes en Palestine (À) : 


Une légende raconte qu’au cours des djihâds, ou 
guerres saintes, du vil° siècle, lors de la diffusion 
del'Islam en Asie Mineure, un des généraux de 
Mahomed disait à ses compagnons ; « Le ciel est 


"situé entre deux épées croisées ». Que tous les 


premiers musulmans aient cru cela ou non, tou- 
jours est-il que c’est surtout par la force de l'épée 
que l'Islam s’est répandu dans le monde méditer- 
ranéen. 

Aujourd’hui, les épées croisées sont de nouveau 
brandies dans le monde arabe, et une nouvelle 
djihâd vient d’être proclamée. Cette fois, l’occa- 


sion en a été l’adoption par FO. N. U. d’un plan 


(1) The Shield, fév. 1948 ; traduction de {a D, C. La 
D. C., t. XLIV, col. 915, a publié sur la question pales- 
tinienne un rapport des catholiques des Etats-Unis à l'O. 
N. U, et une étude sur le sionisme. ; 
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de partage de la Palestine en un Etat arabe et 
un Etat juif. C’est par ce plan que l'O. N .U. a 
essayé de résoudre un problème qui date de la 
première guerre mondiale et. qui est devenu de 
“plus en plus aigu depuis la fin de la deuxième 
guerre mondiale. | 
Depuis la destruction de Jérusalem par le con- 
quérant romain Titus, en 70 après Jésus-Christ, 
le peuple juif, exilé de la terre promise et dispersé, 
a nourri pendant des siècles l’espoir d'instaurer 
son Etat à lui en Palestine. Pendant la première 
guerre mondiale, les Anglais ont promis, dans la 
déclaration de Balfour, leur concours pour l’éta- 
blissement d’un foyer national juif en Palestine. 
Après avoir obtenu de la Société des Nations le 
mandat sur la Palestine, les Britanniques per- 
mirent aux Juifs d’immigrer ; xt, au cours des 
années suivantes, ceux-ci ont beaucoup fait pour 
mettre en valeur les déserts stériles qui couvreat 
une grande partie de la Palestine. La ville moderne 
de Tell-Aviv a pris son essor pendant cette période, 
_et on faisait des plans pour la construction d’un 
_ barrage dans la vallée du Jourdain, semblable au 
Tennessee Valley Project aux Etats-Unis. 
_ Dès avant le tournant du siècle, les espérances 
des Juifs, de se refaire une patrie en Palestine, 
prenaient consistance par suite de la fondation du 
mouvement sioniste, financé simplement par Îla 
banque Rotschild, en Angleterre. 
Voyant la population juive, insignifiante au 
= début, s’accroître jusqu'à constituer environ un 
tiers des un million et demi d’habitants de la Pales- 
tine, les Arabes s’inquiétèrent, et les années 30 
. virent éclater des démonstrations de violence, à la 
fois contre les immigrants ‘juifs et contre les 
Anglais. Les Anglais essayèrent d’apaiser la situa- 
tion en soumettant, en 1939, l'immigration juive 
_ en Palestine à des restrictions numériques et en 
lui fixant comme terme l’année 1946. 
_ À la fin de la deuxième guerre mondiale, la 
hantise des Juifs d'Europe d'échapper aux atrocités 
qu’ils venaient de subir de la part des Allemands 
a amené une nouvelle crise dans le problème 
palestinien. On entreprit de faire débarquer des 
réfugiés juifs en Palestine. Quelques-uns furent 
admis par les autorités britanniques par anticipa- 
tion sur les quotités des années à venir. Mais 
ensuite on prit des mesures pour arrêter l’afflux 
de réfugiés, leurs bateaux furent déviés sur 
Chypre, et les passagers installés dans des camps. 


Ouverture des hostilités. 


Des Juifs extrémistes se lancèrent dans une cam- 
pagne de violence contre les Anglais. Dans l'été 
de 1946, ils firent sauter l'hôtel King David, à 
Jérusalem et exécutèrent deux otages britanniques ; 
faits auxquels la presse du monde entier fit écho. 
_ Les Anglais, à leur tour, exécutèrent les Juifs con- 
vaincus d'activités terroristes. Entre temps, les 
- Arabes de Palestine appuyés par les autres pays 
arabes, refusèrent leur accord à tout changement 
dans le règlement des quotités en vigueur. 

Finalement, la Grande-Bretagne, dont la métro- 
pole était en butte à une grave ‘crise économique, 
passa son mandat à l'O. N. U. et lui remit la 
population de Palestine. Le résultat en fut le plan 
de partage. La maorité des dirigeants juifs ont 
accepté le plan, tandis que les chefs arabes l'ont 
rejeté énergiquement. 


Les Arabes affirment que leurs droits en Pales- 
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tine remontent à l’année 638, quand le calife Om 
prit Jérusalem et en fit un centre musulman. 
outre, les Arabes soulignent qu’ils sont un mi 
lion parmi les 1625 000 habitants du pays. , 
Le plan de partage élaboré par les Nations 
Unies divise la Palestine en un découpage “bizarre 
et bigarré de sept zones. Trois zones séparées sont 
données aux Juifs, trois autres zones séparées aux 
Arabes. La septième, comprenant Jérusalem èt 
Bethléem, sera zone internationale, sous le con- 
trôle des Nations Unies. De plus, on a donné aux 
Arabes le port de Jaffa, établissement juif. Le pla 
prévoit le libre passage entre les diverses zones 
et la franchise des douanes et des tarifs aux 
diverses frontières. . ; 
Au cours des délibérations de l'O. N. U. le 
chefs arabes annoncèrent que l’adoption du pla 
proposé signifierait la guerre dans le Moyen-Orien 
Le délégué de la Syrie, Faris et Khoury, déclar 
que la Charte des Nations Unies avait été « ma 
sacrée ». Après que le plan eut été voté, des acte 
de violence et des combats de guérilla éclatère 
en Palestine ; on dit que 300 personnes, Arabes @& 
Juifs, ont été tuées pendant les deux première 
semaines ; les blessés se chiffrent à plusieurs ni 
liers. Ce fut la fin de la vie commerciale ; 1 
population, prise de panique, s’enfuit de ses foyers. 
1 : 


La Ligue arabe. 


Entre temps, la Ligue arabe, organisation de sepl 
pays du Moyen-Orient, se réunit au Caire pou 
mettre au point le plan de campagne de l’opposi 
tion arabe contre le projet de partage de l’O. N. U 

Abdoul Azzam Pacha, secrétaire général de le 
Ligue, lança l'avertissement suivant : « Avant 4 
fin de ces combats, vous verrez des guerriers, dû 
Maroc jusqu’à l'Afghanistan et au delà, combattre 
en Palestine. » Le roi Ibn Séoud, de l’Arabie séow 
dite, vieux combattant bédouin, en véritable 
musulman, déclara : « Mon dernier souhait est dé 
mourir à la tête de mes troupes, en -sauvant 1e 
Palestine. >» Après des réunions qui durèrent plu 
sieurs Semaines, la. Ligue arabe a publié une décla: 
ration assez mystérieuse, appelant tous les Arabe 
à « se préparer au combat ». L 

L’Oulema, ou Conseil des sages, de l’Universit 
Al-Azhar, au Caire, que certains observateurs con 
sidèrent comme l'organisme directeur spirituel di 
l'Islam, a proclamé la djihâd et déclaré que tout 
les musulmans ont le devoir d’y participer. Le Par 
lement libanais vota presque 500 000 ‘dollars pou 
un « Comité de libération de la Palestine ». Ibt 
Séoud promit de l’aide financière (provenant de: 
revenus des concessions américaines de pétrole et 
Arabie séoudite). 

Les Juifs de Palestine commencèrent égalemen 
leurs préparatifs pour une lutte en bien des point: 
semblable à une guerre. Ils recrutèrent une armé 
et levèrent des contributions financières dans À 
monde entier, principalement aux Etats-Unis. Le 
forces juives clandestines qui, quelques mois aupa 
ravant, opéraient contre les Britanniques, redou 
blèrent maintenant d'efforts contre les Arabes. 


Le compromis de l'O. N. U. 


. La solution des Nations Unies au problème pales 

tinien ne semble pas être bonne, à plusieurs point 
de vue. C'est au mieux un compromis entre deu 
exigences qui, quelques mois plus tôt seulement 
paraissaient irréconciliables. 
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(à déterminer plus exactement par une Com- 
sion spéciale de l'O. N. U., à une date ulté- 
re), a causé de graves inquiétudes parmi les 
toupes de la population qui avaient le malheur 
abiter des zones attribuées à celle des deux 
arties dont ils ne partageaient pas la religion ou 
race. Il y a en Palestine peu de frontières natu- 
es qui puissent servir d'indications dans Ja divi- 
des nouveaux territoires. De plus, la manière 
t on a établi les zones a créé de graves pro- 
blèmes ‘d'administration et de défense. 
_ Si difficile que l'élaboration du plan de partage 
la Palestine ait été, sa mise en pratique sou- 
ve des probièmes non moins graves. La résolution 
de l'O. N. U. n’a rien prévu pour mettre en pratique 
t faire respecter le plan. Selon la Charte des 
ations Unies, le Conseil de sécurité est supposé 


avoir à sa disposition des forces militaires dont on . 


urrait faire usage dans le cas présent pour 
imposer la décision des Nations Unies en Palestine. 
Mais, pour le moment, le Conseil de sécurité ne 
dispose pas de forces militaires, puisque les Com- 
missions qui Ont étudié la formation de ces forces 
sont dans une impasse depuis plus d’une année. 
- Entre temps, les Anglais ont annoncé avec 
vigueur que les troupes britanniques ne contribue- 
ront pas à une action éventuelle pour rendre effec- 
tive la décision de l'O. N. U. ; ils ont déclaré, en 
outre, que toutes les forces britanniques seront 
retirées au printemps de 1948. 

Les autorités militaires américaines ont estimé à 
50 000 hommes au moins les troupes qu'il faudrait 
pour accomplir cette mission en Palestine. Aux 
suggestions avancées pour que les Etats-Unis 
prennent sur eux cette tâche, on a répondu par 
diverses objections basées principalement sur le 
fait que, dans ce cas, la Russie demanderait à y 
participer. Or, l'expérience de leur coopération 
avec les Russes, faite par les Américains dans les 
zones d'occupation en Europe, enlève presque toute 
“aps à cette possibilité. La Palestine n’est pas le 

eu pour les querelles interzones, si habituelles 
dans l’histoire de notre occupation. commune. De 
plus, les Etats-Unis tiennent absolument à ne pas 
voir l’armée rouge faire son apparition dans le 
Moyen-Orient. La crise du pétrole iranien, en 1945, 
comme l'expérience de toute l’Europe orientale, 


prouvent que ce serait une grave faute diploma- 


tique que d'inviter l’armée rouge à être présente 
dans le Moyen-Orient, riche én pétrole. 

La solution qui paraît avoir le plus de chance 
d’être adoptée, c’est la création d’une force mili- 
taire composée d'unités originaires de petites 
nations, laquelle force serait financée par les 
Etats-Unis et la Russie et, peut-être, par d’autres 
pays. 

Cette force aurait-elle à combattre ? La réponse 
dépend de la question de savoir si les Etats arabes 
veulent réellement entreprendre une « guerre 
sainte ». 

Les chrétiens du Moyen-Orient espèrent que le 
plan de partage de la Palestine ne sera pas suivi 
d'une guerre, car, dans ce cas, les chrétiens, 
comme les autres, souffriront sûrement des 


malheurs qui s’abattront sur le pays. De plus, il 
st à craindre que l’accès aux Lieux Saints ne soit 


we x. 
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Bilan des travaux de la Commission s 
d'enquête de l'O. N. U. en Palestine 


Douze recommandations aux belligérants 
et double plan de partage de la Palestine 


; “ - 
La Croix du 2 seplembre 1947 donnait le 


texte officieux du rapport qui résumait les tra- 


vaux de la Commission d'enquête de l'O. N. U. 


en Palestine. Nous le reproduisons ici d'Hireis 
€" Fr 
Après une longue et difficile enquête au milieu 
de la mauvaise volonté générale d’une grande 
partie des Juifs, voyant en elle un instrument de 
la Grande-Bretagne, et de la totalité des Arabes, 
la boycottant systématiquement, la Commission .- 
0. N. U. en Palestine a terminé ses travaux. 
C'est dans la nuit du 30 au 31 août, à Genève, 
-où elle S’était retirée pour délibérer, qu’elle a mis 
soumettra 


documentäire : 


de l'O 


le point final] aux textes qu’elle 


elle tient son mandat. 
Le rapport comprend deux parties : 


des solutions proposées, par les uns et par les 
autres. Ensuite les recommandations formulées par 


la Commission et deux projets de partage de la . 


” 


Palestine. 


Les recommandations de la Commission. 


Les recommandations de la Commission, 
nombre de onze, ont été votées à l’unanimité. En 
voici un résumé : À , 

1. Le mandat sur Ja Palestine prendra fin à la 
plus prochaine date pratiquement possible ; 


2, L'indépendance sera accordée à la Palestine 


à Ja plus prochaine date pratiquement possible ; 
3. Une période de transition précédera l'octroi 


de l’indépendance, Elle sera aussi brève que le 


permettra l’accomplissement des conditions néces- 
saires pour l’indépendance ; 

4, Pendant cette période de transition, l’autorité 
chargée d’administrer la Palestine sera responsable 
vis-à-vis des Nations Unies ; 

5. Régime des Lieux Saints : a) Quelle que soit 
la solution admise, le caractère sacré des Lieux 
Saints sera préservé et l’accès aux Lieux Saints 
sera assuré conformément aux droits acquis ; 
b) Les droits actuels des diverses communautés 
religieuses ne seront ni altérés, ni dénoncés ; ce) Un 
système À Fe be pour le règlement des différends 
d’Ordres religieux sera mis sur pied ; d) Les dis- 
positions particulières concernant ces questions 
seront insérées dans la ou les Constitutions de 
tout Etat et de tous Etats indépendants de Pales- 
tine qui seront agréés. 

6. L'Assemblée générale entreprendra immédia- 
tement l'élaboration et la mise en œuvre d’un 
accord international en vue de régler le problème 
des Juifs européens actuellement en détresse ; 

7. Une condition préalable à loctroi de l’indé- 
pendance séra que 
des Etats nouveaux, y compris leur constitution 
et autres lois fondamentales, soit établie sur une 
base démocratique, c’est-à-dire de caractère repré- 
sentatif, La Constitution mentionnera la garantie 
des droits et intérêts des minorités ; 

8. Une autre condition préalable à l’octroi de 
l'indépendance sera l’inscription dans la Constitu- 
tion des principes fondamentaux de la Charte des 
Nations Unies. 


9, I1 sera admis comme principe essentiel] que: 


la préservation de J’unité économique de la Pales- 
tine est indispensable à la vie et au développement 
du pays et de ses peuples. 
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énumération des différentes demandes formulées 
soit par les Juifs soit par les Arabes, et un exposé 
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__ seront invités par les Nations Unies à renoncer 
_ à ce qu’il leur reste de droits quant au rétablis- 
sement de pareils privilèges ou immunités dans 
une Palestine indépendante ; 

de Palestine 


_ mettre en œuvre tous moyens équitables et pra- 


_ appréciations E à 
devrait être admis, sans contestation, qu’une solu- 


_ également rédigés. 


le 


: côtière qui s’étend d’Ismud à Ja frontière égyp- 
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10. Les Etats dont les ressortissants Ont, dans. 
le passé, bénéficié en Palestine de privilèges et 


immunités pour étrangers, y compris la juridic- 
tion consulaire ou d’usage dans l'empire ottoman, 


11. L'Assemblée générale invitera tous les peuples 
à coopérer entièrement avec les 
Nations Unies dans leurs efforts pour établir et 


tiques de faire face à la situation difficile existant 
dans ce pays, et, à cet effet, à $’efforcer de mettre 
rapidement fin, dans l'intérêt de la paix, du bon 
ordre et de la légalité, aux actes de violence qui 
ont trop longtemps affecté ce pays. 

Une douzième recommandation adoptée, sauf 
deux voix dissidentes, demande que « dans les 
de la question palestinienne, ïl 


tion relative à la Palestine ne doit pas être consi- 
dérée comme une solution au problème juif en 
général ». 


Les plans de partage du pays. 


- Deux projets de partage de la Palestine ont été 


Le premier, adopté par la majorité, préconise 
la création d’un Etat juif et d’un Etat arabe 
séparés, la cité de Jérusalem ayant un statut par- 
ticulier. 

L'Etat arabe comprendra la Galilée occidentale, 
le pays montagneux de Samarie et de Judée 
(à l’exclusion de la cité de Jérusalem) et la plaine 


tienne. ï 

L'Etat juif serait formé de la Galilée orientale, 
de la plaine d'Esdraelon, de la plus grande partie 
laine côtière et de la sous-division de 

Beersheba, qui comprend le Négheb. 

- Les trois provinces de l'Etat arabe et les trois 
provinces de l’Etat juif sont articulées par deux. 
points d’intersection, dont l’un est situé au sud-est 
dans la sous-division de Nazaret et 
l’autre au nord-est d'El Najdal, dans la sous-divi- 
Gaza. { É 

Ces deux Etats deviendront indépendants après 
une période de transition de deux années qui 
s’ouvrira le 1e septembre 1947. Ils devront adopter 


une Constitution, créer l’Union économique de la 
Palestine et signer un traité qui établisse un sys- | 


tème de collaboration économique. 

Un autre plan proposé par l’Inde, l'Iran et la 
Yougoslavie suggère l’institution d’une Fédération 
groupant un Etat arabe et un Etat juif, avec Jéru- 
salem comme capitale, Une Assemblée constituante 
serait élue au suffrage universel. Un gouvernement 
fédéral aurait autorité en matière de défense natio- 
nale, de relations extérieures et de questions d’in- 
térêt commun. Les Etats arabe et juif auraient 
chacun un gouvernement jouissant de pouvoirs 
locaux. Le chef d'Etat serait élu par des Chambres 
fédérales. 

I1 est à noter que le délégué de l'Australie, qui 
s’est associé à tous ses collègues pour formuler 
les onze recommandations, s’est abstenu de prendre 
part au voté. sur les deux plans suggérés, 


Un appel du Comité international 
de la Croix-Rouge. 


Soucieux de sauvegarder dans la plus large 
mesure possible, lors du. conflit de Palestine, 
les principes d'humanité qu’il doit défendre, 
le Corité international de la Croix-Rouge 
à Genève, « lancé, hier, l’appel suivant aux 
gouvernements d'Arabie séoudite, d'Egypte, 


k tout cas respectées les zones de sécurité 


d'Irak, du Liban, de Syrie, de Transjor 
ainsi qu'au gouvernement d'Israël () : . 


Le Comité international de la Croix-Roug 
Genève, douloureusement ému par les graves êvé 
nements de Palestine, et inspiré uniquement : 
le souci de protéger le plus grand nombre de v 
humaines, adresse aux gouvernements le press: 
appel suivant, qui se fonde sur les principes 
la Croix-Rouge et du Croissant-Rouge. 1 
Dès avril, le Comité international, avec l’agré: 
ment des autorités civiles et militaires arabes et 
- juives, et l’approbation du gouvernement de Pales 
tine, était sur le point d’instituer dans Jérusalem 
des zones de sécurité destinées à recueillir la popu: 
lation non combattante, pour la mettre à labri 
des opérations militaires. Me 
Au début de mai, le projet fut de plus envisag 
de neutraliser Jérusalem tout entier, moyennan 
l’assentiment de toutes les autorités, LP 
Les pourparlers à ce sujet n’ayant pas abou 
en temps utile et des combats se déroulant actue 
lement à Jérusalem, Je Comité international de 1 
Croix-Rouge, à Genève, -s’adresse aux gouvern 
ments pour les prier instamment de prendre le 
mesures nécessaires tendant à ce que soient E 
ue 
délégation du Comité international s’efforce d’instis 
tuer à l’intérieur de la ville elle-même, comme ell 
l'avait primitivement prévu, et les Zones de séc 
rité qu’elle pourra chercher à établir dans d’autre 
villes de Palestine. Le but de ces zones de sécurité 
est de recueillir, sous le contrôle du Comité inter: 
national de la Croix-Rouge, des non-combattants 
avant tout arabes et juifs, et de sauver ainsi le 
plus grand nombre possible de vies humaines, : 
Le Comité international de la Croix-Rouge se 
permet de rappeler ici aux gouvernements les pre: 
miers résultats de son intervention en Palestine : 


1° L’adhésion des autorités arabes et juives aux 
principes essentiels des conventions de Genève : 

2° la mise sous la protection du Comité inter: 
national de la Croix-Rouge de divers établisse 
ments hospitaliers : k 

3° l’envoi de médicaments et autres secours” 
tinés aux deux parties ; . 

4° Jes interventions individuelles et continue: 
de ses délégués, qui ont ainsi pu sauver des blessés 
arabes et juifs au cours des précédents combats 

Le Comité international demeure persuadé que 
dans l'esprit du présent appel, tous les gouverne: 
ments auxquels il s’adresse s’efforceront avec lu 
de limiter les souffrances qu’engendre le confl# 
palestinien. 


des: 


es PauL, RUEGGER, 
président du Comité international 
‘de la Croix-Rouge. 


La conversion au catholicisme … 
du grand rabbin de Rome 


La Documentation Catholique a eu l'occasion, ce: 
derniers temps, d'attirer l'attention we ses lecteur. 
Sur quelques conversions au catholicisme qui on 
été reñdues publiques (2). Nous empruntons. 
Catholicité (fasc. 11, janvier 1948, p. 148-151) « 
récit de la conversion du grand rabbin de Rome 
dont la presse quotidienne, en son temps, a donm 
des échos (3). 


p2 Se 


(1) Journal de Genève, 23.-24, 5. 48. 

(2) Cf. Documentation Catholique du 21. 12. 47 (t. XLIV 
col. 1653) : Belle histoire da & Miracle » de M. Gustav 
Cohen, professeur en Sorbonne ; et Doc, Cath. du 20. 6. 4 
(& XLV, col. 793) : Judaïsme et christianisme de M. Jean 
Jacques Bernard. 

(3) I s’agit d’un article du R. P. A. B. Klyber, Juif con 
verti, paru dans la revue américaine Ligourian, reprodu 
par les Fiches documentaires (Bruxelles, 15 avril 1946). 
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ment de la synagogue. » 
Le 17 février 1945, Israël Zolli, grand rabbin de 


| Rome, et sa femme, furent baptisés en la basilique 
_ de Sainte-Marie-des-Anges, par Mgr Luigi Traglia. 
…_  Zolli fut rabbin à Trieste durant trente-cinq ans, 
_ avant de venir à Rome. Sa profonde connaissance 
des Saintes Ecritures et de la littérature sémitique 
est mise en évidence dans -les nombreux livres 
| qu'il a publiés. Les savants catholiques reconnurent 
_ publiquement son érudition, dès avant sa conver- 
Sion, lorsqu'ils lui demandèrent sa collaboration 
» aux travaux de la Commission biblique pontificale et 
| à la rédaction de l'Encyclopédie catholique italienne. 
__ L'ancien rabbin a actuellement 65 ans, mais il 
| mère était une Juive allemande et, dans sa famille, 
- on comptait à ce jour cent trente ans de tradition 
 rabbinique. pe os 
_ On ne doit pas s'étonner de voir certains jour- 
 naux commenter la conversion de Zolli comme un 
acte « insolent ». Par exemple, on a vu certaius 
._ journaux intituler l’histoire de cette conversion : 
_ « Des voix, des rayons convertissent le rabbin au 
catholicisme. » Si Zolli employa de fait de telles 
| expressions, elles ne voulaient pas signifier ce que 
le lecteur accidentel de ce journal était amené à 
penser, notamment que le converti était un rêveur 
ou un cerveau fêlé, et que sa conversion devait 
‘être considérée avec un hochement de tête de pitié. 
Comme grand rabbin de Rome, cet homme sincère 
s’est offert lui-même comme otage aux forces 
. näzies, qui occupaient alors la ville, afin de libérer 
plusieurs centaines de ses concitoyens juifs. Etait- 
. Ce la conduite d’un rêveur ? N'est-ce pas plutôt 
l'action d’un pasteur à l'esprit pratique et se sacri- 
-fiant lui-même ? 

Les Juifs, et particulièrement les rabbins du 
groupe orthodoxe ne deviennent pas chrétiens sans 
avoir au préalable mûrement réfléchi ni sans l’aide 
puissante de Dieu. L'expérience a prouvé qu’un 
converti peut presque toujours s'attendre à des 
représailles de sa famille, de ses amis et de tous 
ses anciens coreligionnaires juifs. S'il est ortho- 
doxe, il peut s'attendre à voir même son père et 
sa mère se tourner amèrement contre lui. Ils le 

 chasseront et banniront son nom de leur mémoire. 
Toutes ses relations d’affaires juives seront rom- 
 pues, même si elles représentent pour lui son 
gagne-pain. Si le converti est un membre d’une 
secte judaïque quelque peu moins sévère, s’il est 
conservateur ou libéral, il aura un tribut moins 
lourd à payer. Israël Zolli et sa femme eurent à 
. faire face à presque tous ces malheurs. Comme 
on l’accusait d’être devenu catholique par profit, 
le courageux rabbin répondit : « Aucun motif 
intéressé ne m'a amené à faire cela. Lorsque ma 
femme.et moi embrassâämes l'Eglise, nous perdîmes 


tout ce que nous avions au monde. Nous devons 


maintenant nous procurer du travail ; Dieu nous 
aidera. > . 
En conséquence, lorsqu'un Juif embrasse une 
- croix telle que celle-ci comme prix de sa tonver- 
sion, il rompt avec son passé uniquement avec la 
conviction inébranlable qu’il fait ce que Dieu désire 
qu’il fasse, et uniquement par la volonté de Dieu. 
. Ceci est clair dans le cas de -Zolli, ainsi qu’on 
_ pourra le voir dans son exposé. 


* 
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Lorsqu'on demanda au rabbin pourquoi il avait 
4 renoncé à la synagogue pour entrer dans l'Eglise, 


| est toujours pe ll est né en Pologne. Sa. 


RE ARE SE ES SE es 


‘il donna une réponse qui montre bien qu'il avait 


“embarras. Je ne puis admettre l'authenticité que . 
5 
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une claire notion de sa position actuelle : NT ddl 
_— Mais je n’y ai pas renoncé, dit-il. Le chris- 
fianisme est l'achèvement de la synagogue. Car la  . 
synagogue était une promesse, et le christianisme 
l’accomplissement de cette promesse. La synagogue : 
indiquait le christianisme ; le christianisme présup- 
pose la synagogue. Ainsi, vous voyez que l’une ne k 
peut exister sans l’autre. Ce à quoi j'ai été converti, 
c'est au christianisme vivant. CR 
— Alors, vous croyez que le Messie (le Christ) 
est venu ? lui demanda-t-on. OR 
— Oui, absolument, répondit Zolli. Je l'ai cru 
depuis plusieurs années et, à présent, je suis si nas 
fermement convaincu de cette vérité que je pour- 
rais tenir tête au monde entier et je pourrais 
défendre ma foi, qui est aussi solide qu'une mon- 
tagne. AC. 
— Mais pourquoi n’avez-vous pas adhéré à l’une : … 
des dénominations protestantes qui sont éga- LT 
lement chrétiennes ? fe 
— Parce que protester n’est pas attester. Je n'ai 
pas l'intention d’embarrasser quelqu'un en lui 
demandant : « Pourquoi avez-vous attendu mille 
cinq cents ans avant de protester? » L'Eglise 
catholique fut reconnue par le monde chrétien tout 
entier comme la véritable Eglise de Dieu, durant 
quinze siècles consécutifs. Aucun homme ne peut 
s'arrêter à la fin de ces mille cinq cents années et 
dire que l'Eglise catholique n’est pas l'Eglise du 
Christ, sans se mettre lui-même dans un sérieux 


ve 


d’une seule Eglise, celle qui a été enseignée à 
toutes les créatures par mes propres ancêtres, les 
douze apôtres, qui, Comme moi, sont issus de la 
synagogue. Du 
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Je suis convaincu qu'après cette guerre, le seu 
moyen de résister aux forces de destruction et. 
d'entreprendre la reconstruction de l'Europe sera 
la diffusion du catholicisme, c’est-à-dire de l'idée : 
de Dieu et de la fraternité humaine telle qu'elle 
fut prêchée par le Christ, et non pas d’une fräters < 


nité basée sur la race des surhommes ; en effet, 
n'y à plus ni Juifs, ni Grecs, ni esclaves, ui hommes . 
libres, nous sommes tous un dans le Christ Jésus. 
J'étais catholique de cœur avant que la guerre 
n’éclate, et je promis à Dieu, en 1943, que ie 
deviendrais chrétien si je survivais à la guerre. 
Personne au monde n’a essayé de me convertir. 
Ma conversion fut une lente évolution, toute inté- * 
rieure, Il y a des années, alors que je l'ignorais 
moi-même, je donnai une telle forme et un te 
caractère chrétiens à mes écrits qu’un archevêque 
a dit de mon livre Le Nazaréen : « Tout le monde 
est susceptible de commettre des ‘erreurs, mais, 
autant que je pdisse en juger comme évêque, je > 
pourrais signer ce livre. » Je commence mainte- s 
nant à comprendre que depuis plusieurs années 
j'étais déjà un chrétien « naturel ». Si j'avais 
remarqué ce fait, il y a vingt ans, ce qui est: 
arrivé maintenant serait arrivé alors. 
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Comme on pouvait s'y attendre, l'annonce de = 
cette conversion causa un grand émoi dans les 
cercles religieux juifs du monde entier. La commu- 
nauté juivé de Rome but du fiel. Du jour au fen- 
demain, le rabbin, autrefois vénéré et qui avait 
offert sa vie pour son « troupeau », devint pour 
certains un ignorantin et pour tous un hérétique et 
un traître. La synagogue de Rome décréta plu- 
sieurs jours de jeûne, en expiation de l’apostasie 


\ 


in “ 


1195 


‘de Zoili et porta le deuil comme s’il était-mort, 
tandis qu'en même temps elle le dénonça comme 
un meschumad, c'est-à-dire un apostat, comme 
quelqu'un frappé par Dieu, et l'excommunia. Ceci 
est un exemple de la véhémence avec laquelle un 
Juif était chassé de la synagogue quand les chefs 
juifs étaient encore capables d'exercer leur auto- 
rité. Qu'un tel décret ait été lu dans la synagogue 
au sujet de Zolli, cela n'a pas encore pu être 
. établi ; mais, même s’il n’a pas été lu, nous pou- 
vons être certains que les cœurs des Juifs de Rome 
brûlaient de ces sentiments de répulsion pour quel- 
- qu'un que, sincèrement, ils considéraient mainte- 
nant comme étant un traître vis-à-vis de Dieu et 
du peuple juif... <adite 
Le rabbin Zolli, ainsi que d’autres qui devinrent 
eux aussi. chrétiens, a été condamné par les 
anciens Juifs, parce que, selon leur jugement, il a 
violé le nom de Dieu en affirmant que l’homme 
Jésus était Dieu. Si nous voulons être loyaux, nous 
devons reconnaître que les Juifs de Rome ont agi 
logiquement dans le cas de la conversion du 
rabbin. 

La fille de Zolli, qui n’est pas convertie, a 
affirmé, en vue de défendre son père : « Je n’ai 
pas l'impression que la conversion de mon père 
soit une trahison envers les Juifs. Le fait qu’il a pu 
passer quarante ans à enseigner le judaïsme prouve 


la profonde cohésion existant entre les deux reli- 


-gions. » Zolli lui-même, dit avec tristesse : « Je 


_ continue à maintenir intact tout mon amour pour 


le peuple d'Israël, et, dans mon affliction pour le 
Sort qui les a frappés, je ne cesserai jamais 
d'aimer les Juifs. Je n'ai pas abandonné les Juifs 
en devenant catholique. » 
+ y e 

< Juif un jour, Juif toujours », tel est le mot 
d'ordre trop souvent cité par des Juifs bien inten- 
tionnés, soi-disant comme une preuve qu’un Juif, 
dans le fond de son cœur, ne*peut jamais devenir 
un chrétien. Lorsqu'on demanda à Israël Zolli s’il se 
, considérait toujours comme Juif, il répondit par ces 


_ mêmes mots, mais les expliqua selon une significa- 


tion plus vraie et plus profonde : Pierre, Jacques, 
Jean, Matthieu et Paul, et des centaines d'Hébreux 

comme eux (il aurait dû dire plusieurs milliers) ces- 
sèrent-ils d’être Juifs lorsqu'ils suivirent le Messie 
et devinrent chrétiens ? Certainement non. » 

Un Juif qui accepte aujourd’hui un Messie reste 
aussi Juif que s’il désirait un Messie dans un 
avenir quelque peu lointain, En d’autres termes, un 
Juif qui accepte Jésus comme Messie accepte un 
Sauveur juif, et lui-même reste donc Juif. Ceci peut 
paraître étrange et même hétérodoxe à des catho- 
liques qui n’ont qu’une connaissance superficielle 
de l’histoire prophétique juive et de l’enseignement 
catholique sur ce sujet. Un Juif converti admet que 
le Messie est le Juif Jésus qui, par ses'aïeux, 
remonte sans hiatus au roi David ; quelqu'un peut- 
il être plus Juif que cela ? Le converti accepte ce 
Messie juif parce qu'il prouva que sa mission 
venait de Dieu en accomplissant toutes les choses 
que les prophètes avaient dit qu’il ferait, principa- 
lement ses nombreux et incontestables miracles et 
sa Résurrection. Or, les miracles continuent et se 
multiplient dans son Eglise, même en ce moment. 
Peut-on découvrir un Messie qui en ait fait autant ? 
Un Juif pourrait-il concevoir un acte plus Parfait 
que celui consistant à réaliser les enseignements 
mêmes de Dieu ? 


Lorsqu'un Juif dévot devient un disciple de 


< 


« Documentation Catholique » == 


- d’un ouvrage récent, le R. P. Danitélou, dans 
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Jésus, il ne change ni sa personnalité, 
hébreu, ni sa religion, qui est le judaïsme. Alor J 
que fait-il ? 11 complète simplement sa religion, 
comme l’a fait remarquer Zolli : il cueille le frui ; 
mûr de l'arbre qui a été planté par Dieu même." 
C’est ce qui a permis à l’ancien rabbin de dire qu'il 
n'avait pas renoncé à la synagogue pour l'Eglise, 
que l’une ne pouvait exister sans l’autre. C’est Le 
qui lui a fait dire justement : « Juif un jour, Juif 
toujours. » à 

S'il est une notion qu’il faut approfondir et pour 
les chrétiens et pour les Juifs, c’est que Jésus n’a 
pas donné une nouvelle religion au monde, mais 
seulement un nouveau pacte ou testament, concer- 
nant l’ancienne religion que Dieu avait lui-même 
donnée aux Juifs. La nature même de Dieu lui 
défend de donner au monde, à n'importe quel 
moment, plusieurs religions ou plusieurs façons de 
vivrg et d’adorer. 
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III — Jésus et Israëiïi 

Les événements de Palestine n’ont pas été 
les seuls à attirer l'attention du monde chré- 
tien sur le peuple juif. L’odieuse_et inhumaine 
persécution que les Juifs ont endurée sous le 
régime hitlérien a éclairé d’une flamme 
sinistre l'antisémitisme. Une telle inhumanité 
a bouleversé bien dès âmes jusqu’à leur faire 
dépasser dans leur rancœur les limites de la 
justice quand ils ont voulu voir dans l'Eglise 
comme la source de l'antisémitisme. À propos 


nil sa ind és tot anima toiREerheént 


les Etudes (1), repousse comme il se doit 
pareille accusation. Nos lecteurs trouveront 
après. ces pages les lignes que consacre au 
même sujet M. André Latreille. . 


Les persécutions dont les Juifs ont été l’objet 
de la part du régime nazi ont suscité l’universelle 
réprobation de la conscience humaine, Comme la 
bien montré Karl Thieme (1), elles n’ont rien . 


.à voir, ni par les motifs, ni par les méthodes, 


avec l’attitude de la chrétienté médiévale, qui relé- 
guait les Juifs dans une situation inférieure, mais 
les protégeait. Et Charles Journet a raison de mon- 
trer que l'antisémitisme et l’antichristianisme pro- 
cédaient dans le nazisme de la même source (2). 
Mais si cet antisémitisme est radicalement étranger 
au christianisme, une grave question se pose cepen- 
dant à la conscience chrétienne : sa position 
à l’égard des Juifs n’a-t-elle pas créé un terrain 
favorable à l’antisémitisme ? - : 
On voit la portée du débat. D’une part, un chré- 
tien, devant les horreurs: de l'antisémitisme con- 
temporain, ne peut pas ne pas se sentir le devoir 
de tout faire pour en empêcher le retour et donc 
de travailler à détruire tout ce qui pourrait, même 
de loin, l’entretenir. Maïs, par ailleurs, la foi chré- 
tienne n’impliquè-t-elle pas à l’égard d’Israël cer- 
taines positions irréformables et qu'un chrétien 
ne pourra renier sans renoncer à sa foi elle-même ? 
Toute une longue tradition de textes n’enseigne- . 
t-elle pas que le peuple juif a rejeté le Christ et 
l’a mis à mort et que ses malheurs sont le châ- 
timent de ce déicide ? Et certes ceci n'implique 
aucunement que le chrétien approuve pour autant 
les crimes de ceux qui, à leur tour, persécutent 
le peuple d'Israël, Mais comment éviter que des, 
enseignements de cet ordre ne créent une prédis- 


() Etudes, juillet-août 1948, p. 68 et suiv. 
(2) Kirche und Synagoge, Olten, 1945. 
(3) Destinées d'Israël, 1945. 
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a d’hostilité ? Et cependant, si telle est la 
rité, comment le chrétien aurait-il le droit de 
> pas la proclamer, quelles qu’en puissent être 
conséquences ? 

Mais est-ce bien la vérité ? Ou, en d’autres termes, 
l’enseignement chrétien actuel est-il bien le reflet 
_ authentique de l’histoire de Jésus ou en présente-t-i] 
une image déformée ? Telle est la question que 
_ pose le livre de M. Jules Isaac, sur Jésus ef Israël. 

Cette question est trop grave pour qu'aucun chré- 

tien ait le droit de l’éluder. Si réellement on peut 

Établir que l’histoire de Jésus est présentée de 

_ façon tendancieuse, faussée par un antisémitisme 

u conscient ou inconscient, c’est un devoir impérieux 
d'éliminer tous ces éléments qui peuvent contri- 
buer à entretenir une hostilité illégitime à l’égard 

_ des Juifs. Maïs encore faut-il que l’enquête soit 
sérieusement menée et qu'à son tour elle n’obéisse 
pas à un philosémitisme qui attenterait pareille- 

- ment à la vérité. 

- Or, ici, il faut avouer notre déception, Nous le 
disons avec regret, car la tentative de M. Isaac 
ne nous inspire que sympathie et respect, mais il 
a voulu mettre la question sur le terrain des faits 
historiques. Or, sur ce terrain, la thèse révolu- 
tionnaire qu’il présente nous paraît inacceptable. 
Elle se ramène l'as : la religion de Jésus aurait 
été un prolongement du judaïsme qui aurait ral- 
lié l’ensemble du peuple juif ; ainsi entre Jésus 
et Israël, il n’y aurait pas eu de conflit ; mais 

and l'Eglise, avec Paul, a rejeté les pratiques 
juives, elle a rendu impossible aux Juifs de la 
suivre et créé ainsi un fossé qui n'existait pas 
auparavant. Le christianisme présent, séparé du 
judaïsme, ne serait donc pas la religion que Jésus 
a voulu fonder et ceci justifierait entièrement les 
Juifs de ne pas y adhérer, On voit la portée de 
cette thèse, Malheureusement, elle repose tout 
entière sur une théorie que nous connaissons bien, 
-qui était à la mode il y a quelque trente ans, mais 

que personne aujourd’hui ne soutient plus sérieu- 
sement, celle qui oppose le judéo-christianisme de 
Jésus et de la communauté primitive au pagano- 
christianisme de Paul et de l'Eglise ultérieure. 

Cette thèse fondamentale vicie le livre de 
M. Isaac. Cela est d’autant plus regrettable que 
l'ouvrage contient par ailleurs des remarques justes 

. et dont les éducateurs chrétiens auraient en effet 
à tirer parti. Ainsi M. Isaac a raison de dire qu’il 
est bon de noter dans l’enseignement chrétien que 
Jésus était juif de race, ainsi que la Vierge Marie 
et les premiers apôtres. Rien n’est plus pro 
à donner aux enfants un respect de la race juive 
qui pourra les rendre moins vulnérables à l’anti- 

. sémitisme vulgaire. Ainsi encore on ne saurait trop 
rappeler les liens étroits qui relient l’Ancien Tes- 
tament au Nouveau, et de l’Ancien Testament, 
livre saint du peuple juif, fait partie de l’Ecriture 
chrétienne. 

A l’encontre, convient-il de ne pas trop se fier 
au lieu commun en présentant le judaïsme con- 
temporain du Christ comme dégénéré, Il est sûr 
qu’un formalisme desséchant remplaçait souvent 
la religion véritable, Maïs ceci est vrai de toutes 
les religions. Et M. Isaac a raison de rappeler} 
après G. Foot More et le P, Bonsirven, que, par 
ailleurs, le judaïsme du 1” siècle présentait une 
vitalité religieuse remarquable. Nous connaissons 
quelques-uns des courants spirituels d’alors. Le 
judaïsme palestinien affirmait avec les Pharisiens 
une admirable fidélité au monothéisme d'Israël 
la littérature apocalyptique est l'écho de leurs 

espérances. Les Esséniens réalisaient au bord de 
la mer Morte une communauté d’ascètes. C’est 
plus tard — par ressentiment contre le christia- 
nisme — que le judaïsme s’est replié en un léga- 
lisme étroit. 

Nous suivons également volontiers M. Isaac 

. quand il nous rappelle que Jésus, né juif, a pra- 
tiqué le culte mosaïque, qu’il a fréquenté le Temple 

_ et observé le Sabbat. C’est une vue tout à fait 
_ contestable du protestantisme libéral que d’avoir 
_ fait de Jésus le prophète d’une religion en esprit 
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qui aurait rejeté tout culte visible et extérieur. 


absolument que le Christ ait critiqué seulement 


qui est sur le visage de Moïse. Et nous avons eu 


MA 


Mais une question se pose. Si le Christ a respecté 
le culte juif et l’a pratiqué, l'Evangile nous montre 
par ailleurs qu’il a annoncé sa fin et qu’il a ins- 

titué lui-même un culte nouveau et meilleur, Or, 
ceci, M. Isaac s'efforce de le minimiser, IL veut 


les abus des.observances juives et n’ait pas affirmé 
la caducité de la Loi elle-même, LEE 
Nous touchons ici le défaut essentie] du livre 
de M, Isaac, Il semble que pour lui il n’y ait que 
deux attitudes : ou la condamnation de la Loi 
juive, ou l'affirmation de sa valeur absolue, Le 
dilemme ne date pas d’aujourd’hui. C’est précisé- 
ment celui en présence duquel] se sont trouvés Les 
chrétiens des premiers siècles, pris entre les gnos- 
tiques, qui condamnaient le judaïsme comme 
l’œuvre d’un Dieu inférieur, et les Juifs, qui affir- 
maient sa valeur permanente. Or ils ont refusé 
les termes du dilemme et ils ont toujours affirmé 
que la seule position juste était celle qui recon- 
naît que la Loi juive est révélée par Dieu et fon- 
cièrement bonne, et en même temps qu'avec Jésus- 
Christ elle atteint son terme et qu’elle est rem 
placée par une Loi meilleure. Ainsi le chrétien 
peut-il joindre le respect le plus entier à l’égard 
du judaïsme et l’affirmation de sa caducité. . 
Nul n’a mieux exprimé ceci qu’Origène dans ce 
passage de Commentaire sur Matthieu qui dit le . 
dernier mot sur la question : 5 
« La lampe est précieuse pour ceux qui sont dans 
les ténèbres et elle sert à quelque chose, jusqu'à 
ce que se lève le soleil. Précieuse aussi est la gloire 


besoin d’abord de cette gloire. Maïs elle reçoit son 
congé, à cause d’une gloire supérieure. De même, 
en effet, celui qui veut devenir savant devra 

d’abord être instruit des rudiments et y progresser 
peu à peu, sans pourtant y rester, mais en #t 
gerdat “de la reconnaissance, ainsi les choses de 

a Loi et des prophètes, parfaitement comprises, 
sont des rudiments vers l’intelligence de l’'Evan- 
gile (x, 9-10), » _— “si 

Ici, la signification de la Loi est marquée ave 
toutes ses nuances. Elle n’est aucunement dépréciée. . 
Elle constitue une certaine gloire, mais N 
s’obscurcit devant une gloire meilleure, comme la 
lumière de la lampe devant l’éclat du soleil, Or 
telle est la situation qui se dégage de tout l'Evan- 
gile, où nous voyons le Christ joindre au respect 
de la Loi l’affirmation de sa caducité, Ces notes 1 
que M. Isaac s'efforce de réduire à l’unité, i] faut 
en respecter la complexité et dégager l'attitude qui 4 
y apparaît. M. Isaac peut nous demander de res- 
pecter la Loi d'Israël, Il a eu raison de nous le : 
rappeler, si nous ne l’avons pas assez fait. Mais, 
il ne peut nous demander de considérer que le 
Christ ne l’a pas considérée comme révolue, 

Si M. Isaac en appelle à l'autorité de l’Evangile 
et si nous voulons -en respecter fidèlement l’ensei- 
gnement, nous avons donc à opérer une double con- 
version, Les chrétiens ont à donner à la Loi juive, 
que Jésus a aimée, l’estime qui lui est due et 
à Ge T4 le peuple à qui Dieu avait donné cette 
Loi. Mäis les Juifs ont de leur côté à reconnaître 
ce que Jésus a apporté comme achèvement et 
dépassement de cette même Loi, C’est de ce double 
mouvement que peut venir un rapprochement 
effectif. M. Isaac mutile l'Evangile et rend impos- 
sible l’adhésion du chrétien à son livre. II me dira 

ue c’est .à des chrétiens qu’il s'adresse ici ;: 
j'attends alors de lui ce nouveau livre, ou cet 
article, où il apportera la contre-partie de celui-ci 
et apprendra à ses frères de race à reconnaître 
en Jésus l’accomplissement de 1a Loi. 

J'en viens enfin à la dernière et essentielle qués= 
tion que pose le livre de M. Isaac, celle de Ja 
responsabilité du peuple juif dans Ja mort de 
Jésus. Ici encore le livre de M, Isaac contient des 
remarques justes dont il y a lieu de tenir compte. 
I1 observe en particulier qu’il serait tout à fait 
inexact de nous représenter tout le peuple juif 
comme ayant été hostile à Jésus du vivant de 
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«celui-ci. Nous voyons que les petites gens lui ont, 


dans l’ensemble, été sympathiques et qu’il a compté 
bien des partisans même chez les Pharisiens. Il est 
bon de remarquer aussi 


Juifs » signifie chez saint Jean une fraction seu- 


_ lement du peuple, un parti hostile à Jésus, 


- Ainsi il serait faux et coupable de donner de 
l'attitude du peuple juif à l’égard du Christ une 


* vision trop simple. Il est clair que l’ensemble du 
peuple n’a pas été responsable de la mort du Christ 


puisque l’ensemble ne l’a pas connue. Et si l’on 


ne dit que le sanhédrin en était l'autorité officielle, 


on peut contester la légitimité, et donc la valeur 
représentative de ce gouvernement collaborateur. 
Nous pouvons jusqu'ici suivre M. Isaac. Mais il va 


_ trop loin sur deux points. D’une part, dans son 
_ désir d’innocenter le peuple juif de la mort de 


Jésus, il veut en détourner la' responsabilité sur 
les Romains et la ramener ainsi à un épisode 


_ de l’histoire politique du judaïsme, Mais les textes 
_ de l'Evangile: rendent la chose difficile. M. Isaac 


en suspectera alors l’authenticité. Disons que ceci 


est de bien mauvaise méthode et relève d’une exé- 


gèse périmée. 
Mais le plus important n’est pas là. Si M, Isaac 


a raison, si le peuple juif doit être déchargé de 


la responsabilité collective de la mort du G rist, 
nous devons cesser de présenter sa destinée tra- 


_ . gique comme une conséquence de cette responsa- 


bilité. Devons-nous alors considérer comme non 


que Mgr Journet, après tant d’autres, l’a exposée 
dans un livre récent ? Le peuple juif doit-il être 


. considéré comme un peuple semblable aux autres 
aux yeux de la foi et dont les malheurs seraient 


dus à de pures raisons sociologiques ? Mais il reste 
ce fait. essentiel que le peuple ‘juif, en rejetant 


. le christianisme, s’est en fait solidarisé avec la 
décision de ses chefs contre Jésus. En effet, dès 


lors qu’il a refusé de reconnaître la divinité du 


Christ, il devait le considérer comme un blasphé- 


mateur et, selon la Loi, décréter sa mort. Si donc 
on peut dire que la mort du Christ n’a été en sa 


décision première que le fait de quelques chefs du 


peuple juif, l’ensemble du peuple à ratifié ensuite 
cette décision par son incrédulité. 


- Ainsi le juple juif, qui avait possédé les pro-. 
alliance, au jour où l’objet des pro-: 


messes et 
messes a été donné, l’a rejeté, Nous ne dirons pas 
que ce rejet charge d’une responsabilité ou d’une 
réprobation personnelle chaque membre de ce 
peuple. Nous pensons plutôt qu’il s’agit ici d’une 
mystérieuse, économie collective : de même que le 
peuple juif avait été choisi d’abord de préférence 
aux autres, il a été ensuite, selon. l’enseignement 


. de saint Paul, provisoirement écarté, cédant la 


place aux autres nations, avant d’être réintégré 
dans ses biens, une fois que celles-ci seront 
entrées en possession de l'héritage d'Abraham. 
I1 s’agit donc avant tout ici de la réalité mysté- 
rieuse entre toutes les voies de Dieu dans l’his- 
toire. Maïs ceci suffit à montrer que le destin du 
peuple juif reste marqué d’un signe mystérieux. 
M. Isaac d’ailleurs ne le nierait pas. Il refuserait 
de considérer le peuple juif comme un peuple ordi- 
naire. Maïs l’élection d'Israël, dès lors, qu’il a 
refusé de reconnaître le Messie auquel elle était 


: ordonnée, se transforme en condamnation, Reste 


que cette réprobation, provisoire, «est: par ailleurs 
essentiellement spirituelle, Nous notüs reéfusons 
pour notre part à ces concordismes qui veulent tou- 
jours donner des significations providentielles aux 
heurs et aux malheurs des nations, Nous ne voyons 
aucune nécessité providentielle aux crimes de 
Pantisémitisme nazi. Nous n’affirmerons pas de 
lien entre le déicide et le fait qu’Israël soit per- 
sécuté. Il Pa été avant le Christ. Nous ne préten- 
dons pas davantage que sa dispersion soit son 
inévitable châtiment. M, Isaac montre bien que la 
diaspora a commencé dix siècles avant le Christ. 
Dès lors, nous ne voyons aucune difficulté reli- 
gieuse à ce Que cesse un jour sa dispersion et 


— pi Te s 


ue l’expression « les. 


avêénue toute la théologie du mystère d'Israël, telle . 


» 4 T ns { ‘4 ” 
à ce que l'Etat d'Israël prenne place parmi le 
nations. Cependant, tant qu’il ne sera pas re 
dans lIsraël véritable, quel que soit son des 
temporel — et nous souhaitons que ce destin cess 
d’être douloureux, et nous nous reconnaissons 1 


droit de travailler à son amélioration, comme nous « 
le devons à l’égard de tous nos frères humains, — 
le- peuple juif restera marqué d’une mystérieuse \ 
condamnation spirituelle, celle même qui éclate, « 
condamnation pleine d'amour, dans ces Impropères : 


du Vendredi-Saint que M. Isaac n’aime pas : « 


Popule meus, quid feci tibi ? 2 


" JEAN DakréLou. 
(Etudes, juillet-août 1948.) 


D'autre part, M. André Latreille, l'historien 


catholique bien connu, résume ainsi la thèse: 


de M. J. Isaac et écrit dans le Monde (1) : 


Le problème de la rupture entre le christianisme 
et le judaïsme est un des plus importañts de l’his-_ 


toire du r’ siècle, Mais il pèse encore aujourd’hui 
sur nous d’un poids très lourd. Dans un émouvant 
ouvrage, où s'exprime toute la douleur d’un cœur 
broyé par 1e martyre des siens, M.Jules Isaac clame 
son désir passionné de dissiper, avec le concours 
de tous les hommes de bon vouloir, des erreurs 


historiques qui se sont révélées meurtrières (2). 


Pendant vingt siècles, dit-il, chez les chrétiens, on 
a tenu pour historiquement établi que les Juifs 
étaient responsables de la mort de Jésus. Cette 
redoutable accusation fut à l’origine de toutes les 
tribulations d’Israël ; elle est la source de tout 
antisémitisme. Or l’étude des textes chrétiens, la 
connaissance de l’histoire juive en font apparaître 
le mensonge. j : 

Le Jésus de l’histoire est un Juif, fils d’une 
Juive, né sous la Loi : rien de plus vain que 
d’opposer au judaïsme son message, cet Evangile 
qui a ses racines dans l’enseignement et:la vie 


religieuse d'Israël, Le peuple de la Palestine, dans : 


la mesure où il l’a connu, l’a accueilli avec enthou- … 


siasme, lui fournissant des auditeurs, des dis- 
ciples. Ce n’est pas ce peuple qui a exigé la con- 
damnation du Juste, mais une caste sacerdotale 
étroite, nullement représentative de la nation 
juive. La relation, très insuffisante et incomplète, 
que nous avons du procès, montre qu’il s’agit d’un 
procès romain. Les documents innocentent pleine- 
ment: Israël des crimes dont l’accuse la tradition 
chrétienne. \ 

. La netteté des propositions avancées par M. Isaac, 
la bouleversante sincérité avec laquelle le vieil his- 
torien, dont la probité est universellement reconnue, 
entreprend de projeter la clarté-dans un fourré de 
difficultés, commandent l’attention et l’estime. Nul, 
qu’il soit ou non du métier, ne pourra écarter un 
tel livre avec indifférence, Trouvera-t-on cependant 
partout égale solidité de démonstration ? Nous ne 
le pensons pas. 

Laïissons aux exégètes purs et aux théologiens le 
soin de dire si M. Isaac ne s’est pas trop facile- 
ment donné l’avantage en ramenant Jésus aux 
dimensions d’un prophète juif, d’un juste selon la 
Loï, en qui le peuple put se reconnaître sans avoir 
à reculer devant la transcendance du MÉsSies 
Tenons-nous-en au problème du maniement des 
textes. M. Isaac a pris pour point d’appui les 
Evangiles, Mais comment ne pas voir qu'il met 
Paccent sur tous les passages où les propos et 
les attitudes attribués aux protagonistes du drame 
favorisent sa démonstration, alors qu’il minimise 
la portée ou conteste radicalement l’authenticité 
de ceux qui la contredisent. Il a des textes 
« réprobatifs », des lamentations Jésus sur les 
villes et bourgades de Judée : les raffinements de 
subtilité avec lesquels il les interprète ne peuvent 
faire qu’ils n’impliquent pas la proclamation de 
l’aveuglement d’Israël sur le compte du Christ, IL 


(1) Le Monde du 10. 8. 48, p. 4 
(2) Jules Isaac : Jésus et Israël. (Albin Michel.) 


z 


VS dr de 


c LR A LU ie : v 
Vheure capitale du procès, le terrible cri 

nifestants devant le prétoire : « Que son 
ng retombe sur nous et sur nos enfants ! » Parce 
on ne le trouve que dans saint Matthieu, parce 
qu'il y apparaîtrait comme absolument « invrai- 
semblable », M, Isaac, tranche qu’il doit tomber 
< automatiquement dans-’le néant »., Combien la 
cause de rapprochement des esprits, qu’il s'efforce 
de promouvoir, aurait-elle été mieux servie s’il 
avait admis qu’en cette poignée d'hommes retournés 
par un de ces mouvements de foule dont l’histoire 
offre tant d'exemples tenait non seulement le sym- 
bole du refus durable d'Israël à l'égard du Messie, 
mais en même temps, et solidairement, çomme le 
professe d’ailleurs le plus authentique enseigne- 


Découverte importante d'anciens manuscrits bibliques 


Sous ce titre, l’Osservatore Romano du 
25 juillet 1948 a publié un article du R. P. Bea, 
recteur de l'Institut pontifical biblique de 
Rome, qui reproduisait, dans sa substance, 
la notice parue dans le Bulletin of American 
Schools of Oriental Research, sous la signa- 
ture de M. W. F. Albright. Depuis quelques 
mois, on parlait d'une découverte sensation- 
nelle d'anciens manuscrits bibliques. IL était 
impossible d'en connaître la nature et l’im- 
portance. L'article de M. Albright nous ren- 
_seigne d'une facon précise. Nous en donnons 
ci-après, pour simple information, la traduc- 
tion intégrale faite par un spécialiste des 
questions bibliques, le R. P. Renié, S. M. très 
connu par son Manuel d’Ecriture sainte, Les 
notes sont du traducteur. 


. On verra, comme le note le R. P. Bea, « qu’il est 
estion d’une découverte d’une importance extraor- 
inaire, certainement Ja plus sensationnelle i 
ait été faite dans Je domaine biblique, dans , ++ 
temps modernes. Si le manuscrit d’Isaïe est réel- 
lement du commencement de l'ère machabéenne, 
il s’agit d’un texte qui est, ou antérieur à la tra- 
duction des Septante du même livre, ou au moins 
contemporain de cette traduction, dont on pouvait 
usqu’à présent tirer une conclusion concernant le 
exte hébraïque de cette époque, maïs sans la pos- 
sibilité d’une on ARrENTe. Les autres manuscrits 
:promettent de nouvelles et importantes contribu- 
tions à l’histoire religieuse, littéraire et civile des 
derniers temps du peuple juif, avant la venue 
du Messie, ainsi qu’à la connaissance du milieu 
dans lequel le Seigneur accomplit son œuvre, » 


Traduction de l’article de M. Albright (‘ 


Nous avions espéré inclure dans le présent 
numéro (2) un exposé du président Burrows 
sur la découverte sensationnelle de rouleaux 
hébreux. Les lecteurs du Bultetin auront 
sûrement remarqué Ja nouvelle de cette 
découverte, brièvement annoncée par Bur- 
-rows et Sukenik. La dernière lettre d’infor- 


() M. W. F. Albright, professeur à l’Université John 
Hopkins de Baltimore, est un archéologue fort estimé. On 
jui doit plusieurs savants travaux et aussi des publications 
de vulgarisation remarquables. La plus récente From the 
Stone lAge to Christianity (De l’âge de pierre au chris- 
Stone Age to Christianity (de l’âge de pierre au chris- 
tianisme), première édition, 1940 ; deuxième édition, 1946, 
- Baïtimore et Londres, connaît un succès mérité. - 

» (2) N° 110, avril 1946 du Bulletin of American Schools of 
Oriental Research.(B. A. S. O. R. en abrégé). 


26 avril, dit que des rouleaux semblables ont 


LES : , nds | AGE LS 
ment chrétien, le symbole du péché de humanité 
entière... SE 

Et il aurait été alors du plus haut intérêt his- 
torique de montrer, avec plus de soin et plus de : 
mesure qu’il n’a été fait en ce livre, par quel jeu 
complexe de causes historfques, qui ne sont pas 
toutes d'ordre religieux, cet enseignement de doc- 
trine a pu être obscurci dans les consciences chré- 
tiennes par une tradilion odieuse de réprobation 
contre les Juifs seuls. Re 

Rarement comme devant ce livre brûlant, fais. 2280 
ressenti combien est ingrate la tâche qui consiste 
à parler en critique là où l’on voudrait seulement | 
HA ae aux cris d’une conscience justement 

essée, “ 
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Le 


mation du D' Burrows fournit plusieurs > 
détails plus précis, tandis qu’une dépêche de 
l’Associated Press, de Jérusalem, en date du 


été acquis par l’Université hébraïque et qu'ils 
sont étudiés par le professeur E. Sukenik. 
L’'exposé succinct qui va suivre englobe les 
faits principaux pafvenus à la connaissance, 
de l’auteur, Puisqu’il s’agit, sans conteste, de 
la plus grande découverte de manuscrits des 
temps modernes, nous attendons des détails 
ultérieurs avec le plus vif intérêt, espérant 3 
sincèrement que rien de, fâcheux n’arrivera 
aux rouleaux qui se trouvent maintenant en 
possession de l’Université hébraïque, 

Selon les renseignements de Sukenik, les NE 
rouleaux furent découverts, par un Bédouin, 


ù 
dans ‘une caverne près du littoral septen- LÉ 
trional de la mer Morte au cours de Phiver 
dernier. Enveloppés de toile, ils avaient appa- 
remment été cachés dans des jarres de terre 


cuite enduites de poix, de manière à les 
protéger contre les éléments. Certainement, 
quelques-uns de ces rouleaux sont dans un 
remarquable état de conservation ; cepen- 
dant, un au moins est fort détérioré. Quatre x 
d’entre eux, ün sur parchemin et les trois 
autres sur peaux, furent achetés par le métro- 
polite du monastère syrien orthodoxe de 
Saint-Marc à Jérusalem ; on dit qu'ils ont été 
mis en sûreté hors du pays, après que trois 
eurent été entièrement reproduits par le 
D' John C. Trever, qui-est un photographe 
expert. 

L'Université hébraïque acheta un grand 
nombre d’autres rouleaux ; il semble qu'il y 
en ait en tout au moins huit ét peut-être davan- 
tage, Le plus important des rouleaux pos- 
sédés par le monastère syrien est un rouleau. 
complet du Livre d’Isaïe, Le D' Trever envoya 
à l’auteur deux photographies comme spécimen 
de l'écriture de ce parchemin, qui est aisément 
d’un millier d'années plus ancienne qüe celle 
des plus antiques rouleaux bibliques jusqu’à 
présent connus (1). L'écriture est sensiblement 


(1) Les plus anciens manuscrits hébreux connus jusqwà 
présent étaient un manuscrit de la synagogue karaïte du 
Caire, daté de 895 de notre ère et contenant les prophètes 
antérieurs et postérieurs, et le Codex Babylonicus Petropo- 
litanus, daté de 916, et renfermant les prophètes postérieurs. 
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plus ancienne que celle du papyrus Nash du 
Décalogue (1), qui est elle-même plus ancienne 
que les plus archaïques caractères carrés de 
- l’époque hérodienne connus jusqu’à présent 
par des graffiti contemporains. Pour ce qui est 
de la forme des lettres, l’écriture est semblable 
à celle des papyrus et des ostraca d’Edfu, du 
x siècle avant Jésus-Christ. On prête à 
- Sukenik l’affirmation que quelques-uns de ces 
rouleaux seraient vieux de plus de deux mille 
ans et qu'aucun ne serait postérieur à la chute 
de Jérusalem en 70 après Jésus-Christ. Le rou- 


accumulées depuis Particle de l’auteur 
OR Te . 

Parmi les rouleaux ‘étudiés par Burrows,. 
Trever et Brownlee, il y a un fragment d’un. 
commentaire sur Habacuc ét un <« curieux. 
manuel de rites et de discipline » provenant. 
d’une secte juive encore à identifier. L'ensemble 
des manuscrits Sukenik, d’après ce qu’on dit, 
comprend un autre texte d’Isaïe, un livres 
d’hymnes ressemblant au psautier, le récit bis-4 
torique d’une guerre non identifiée et les ori-. 
ginaux hébreux de plusieurs livres apocryphes « 


—. 


leau d’Isaïie, maintenant dans la collection 


syrienne, remonte ainsi environ au Ir siècle . 


avant Jésus-Christ ; en d’autres termes, il peut 
être plus aucien que l’époque machabéenne (2), 
tandis que le papyrus Nash est plus récent que 
_ cêtte époque, du r* siècle avant Jésus-Christ 
(de nouvelles preuves pour cette date se sont 


(1) Le papyrus Nash est un feuillet isolé, destiné proba- 
blement - à l'usage liturgique. I1 comporte 24 lignes ; 
Stanley A. Cook, qui l’avait le premier étudié, le datait 
du premier quart du Ile siècle après- Jésus-Christ ; Burkitt 
de la seconde moitié du premier siècle. Cf. un article de 
la Revue Biblique sur ce papyrus : 1904, p. 242-250, qui 
en donne une très bonne reproduction en héliogravure. 

(2) Le P. Bea fait remarquer que : « Si le manuscrit d’Isaïe 
remonte vraiment à l’époque des Machabées, il s’agit d’un 
texte antérieur ou du moins contemporain de la traduction 


connus seulement jusqu'ici dans des traduc- 
tions grecques (1). Il est aisé de soupçonner 
que la nouvelle, découverte révolutionnera les 
études bibliques et rendra bientôt périmés 
tous lesémanuels actuels sur l’arrière-plan du 
Nouveau Testament et. ceux de critique tex- 
tuelle ou d’exégèse de l’Ancien Testament. 
Nous félicitons les heureux savants qui pré- 
parent la publication de ces rouüleaux et espé- 
rons qu'il n’arrivera rien pour empêcher 
l'entière préservation d’une découverte presque 
incroyable. 
Ke W. F. ALBRIGHT, Sat 


premier vice-président et président en fonction. 


19 mai 1948. 


dès Septante du même livre. » En tous les cas, six siècles 
à peine sépareraient le nouveau texte de l’original. On sait 
= que durant la persécution d’Antiochus Epiphane il y eut 
des autodafés des Livres Saints (2 Mac., 1, 59-60). Ne se 
pourrait-il pas que les rouleaux retrouvés aient été cachés 


(1) Par apocryphes il faut entendre sans doute les livres 
que nous appelons deutérocanoniques. L’original hébreu du 
premier livre des Machabées et celui de Baruch sont, 
perdus depuis longtemps. On a à peu près les deux tiers. 


dt ame rit st men ul, bons ad SR Se 


alors pour les soustraire à la profanation ? 
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de l’Ecclésiastique. 
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Instruction de la Conférence des métropolitains espagnols 
sur la propagande protestante en Espagne | 


Enfin, voici sur la question de la propagande 
protestante en Espagne un document récent et offi- 
ciel. IL émane, en effet, de la Conférence des 
métropolitains espagnols et porte les signatures de 
S. Em. le cardinal primat, Pla y Deniel, archevêque 
de Tolède, et du secrétaire de la Conférence, S. Exc. 
Mgr l'archevêque de Grenade. ÿ 


Le principal devoir des évêques étant de veiller 
à la conservation et à la pureté de la foi, la Con- 
férence des métropolitains espagnols eut à s’oc- 
cuper, lors de sa dernière assemblée, de Ia cam- 
pagne de propagande protestante en Espagne, ces 
derniers temps, et décida de présenter un fidèle et 
respectueux exposé des faits, en relation avec la 
législation actuellement en vigueur dans notre pays, 
à S. Exc. le chef de l'Etat, et de publier, dès 
qu'elle aurait reçu le nihil obstat du Saint-Siège, 


(1) Voir.D;C.;'t: LXV, col. 821,871, 10750et- 1131. 
(2) Traduit de l'espagnol par J. THOMAS-D’'HOSTE. 


concernant la résolution de la Conférence, une” 


déclaration de principe pour les fidèles. Déjà, 
quelques prélats l'ont fait excellemment pour leurs 
diocèses respectifs, dans lesquels ladite campagne: 
s’est déroulée d’une façon particulièrement intense. 
Cependant, la Conférence des métropolitains a. 
estimé qu’elle devait le faire, elle aussi, en s’adres- 
sant à tous les fidèles espagnols. ’ 

La question de la liberté et de la tolérance des 
cultes n’est pas une question purement religieuse, 
mais une question dogmatique et de droit public 
ecclésiastique, ainsi qu’il résulte des Encycliques 
pontificales, et son application concrète à chaque 
nation ou Etat dépend des circonstances de fait qui 
l'entourent. | 

Léon XIII avec toute l'autorité du magistère 
suprême de l'Eglise, et avec tout le prestige -de 
sagesse et de prudence qui distingua so ponti- 
ficat tout entier, consacra son'immortelle Ency- 
clique Libertas à exposer l'excellence de la liberté, 


L'cr 


et véritable conception, mais en 
ème temps à la réfutation et à la condamnation 
rs Sur la liberté, dont les principales 
sont celles concernant la liberté des cultes chez les 
individus et la liberté des cultes dans l'Etat. Est 
ausse la liberté des cultes chez les particuliers, 
comprise dans ce sens que chacun est entièrement 
libre de professer la religion qui lui plaît le plus 
ou de n’en professer aucune : « Si l’on demande, 
parmi toutes ces religions opposées qui ont cours, 
laquelle il faut suivre, à l'exclusion des autres, la 
raison et la nature s'unissent pour nous répondre : 
celle que Dieu a prescrite et qu’il est aisé de dis- 
tinguer, grâce à certains signes extérieurs par les- 
quels la divine Providence a voulu la rendre recon- 
naissable, car dans une chose de cette importance, 
l'erreur entraînerait des conséquences trop désas- 
treuses. »> (1) Bien que dans le cas présent il 
s'agisse des diverses confessions et Eglises dites 
chrétiennes établies en Espagne, il ressort d’une 
manière tout à far certaine des Evangiles et des 
Epîtres des apôtres que le Christ a fondé une seule 
Eglise sur Pierre : « Sur cette pierre je bâtirai rron 
Eglise, et les portes de l'enfer re prévaudront pas 
contre elle. > (2) Et il donna comme marques 
| rpgtentré pour reconnaître la véritable 

glise : l’unité, la sainteté, la catholicité et l’apos- 
tolicité. Il ne fonda pas diverses Eglises, mais une 
seule ; c'est pourquoi l’apôtre saint. Paul enseigne 
dans son Epître aux Ephésiens : « /1 n'y a qu'un 
seul corps et un seul esprit, comme aussi vous avez 
été appelé par votre vocation à une même espe- 
rance. Il n’y a qu'un Seigneur, une foi, un D1p- 
tême. > (3) Il voulut que cette Eglise fût sainte : 
« Le Christ, nous dit saint Paul, a aimé l'Eglise et 
s'est livré lui-même pour elle, afin de la sanc- 
tifier >» (4); et il voulut que toujours en, elle res- 
por les miracles, suivant la promesse faite 
à ses apôtres : « Et voici les miracles qui accom- 
Pagneront ceux qui auront cru : en mon nom ils 
chasseront les démons ; ils parleront de nouvelles 
langues ; ils prendront les serpents et, s'ils boivent 
quelque breuvage mortel, il ne leur fera point de 
mal ; ils imposeront les mains aux malades, et les 
malades seront guéris, » (5) Le Christ voulut que 
son Eglise fût catholique ou universelle : « Allez 
par fout le monde et prêchez l'Evangile à toute 
créature » (6) ; et c'est pourquoi saint Pa cher déjà 
au 1V° siècle, comme marque distinctive de tout ce 
qui appartient à la véritable Eglise, disait : « Chré- 
tien est mon.nom, je m'appelle catholique. » (7) 
Le Christ voulut enfin que son Eglise fût aposto- 
lique : après la trahison et la défection de Judas, 
il dit aux Onze, avant de monter au ciel : « Allez 
donc, enseigrez toutes les nations, les baptisant au 
nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, leur 
apprenant à garder tout ce que je vous ai com- 
mandé : et voici que je suis avec vous tous les 
jours jusqu’à la fin du monde » (8), ce qui ne peut 
se réaliser que grâce à une succession continue et 
ininterrompue dans la hiérarchie apostolique, Oui, 
quiconque croit en la divine mission du Christ, en 
Sa divinité, possède les moyens évidents de con- 
naître quelle est la véritable Eglise fondée par 


ge - 


(1). Encycl. Libertas Praestantissimum, 20 juin 1888- 


“Lettres apostoliques de Léon XIII, tome second, Bonne 
Presse, p.193. é é 

(2) Matth., XVI,.18. 

(3) Epitre aux Eph., IV, 4-5. > 
» (4) Epître aux Eph., V, 25-26. 
æ D) arc, XVI, 17-18. 

Marc, XVI, 15. 

. (7) Lettre 1 à Sempronien. 
. (8) Matth., XXVINI, 19-20. 
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fait profession de éatholicisme. Mais pour qu'il 
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lui : elle doit être une, sainte, catholique et apos- 
tolique, ainsi que le proclame, dès le IV° siècle, le 
symbole de Nicée-Constantinople, que l’on chante 
solennellement dans la liturgie sacrée. re 
Et quelle Eglise, hormis l'Eglise romaine, pré- 
sente l'unité de foi, de culte et de régime ? Quelle 
Eglise, hormis elle, va donnant, à travers tous les 
siècles, non seulement les plus sublimes enseigne- 
ments de sainteté, mais encore engendrant des 
hommes aux vertus héroïques, pour la canonisa- 
tion desquels sont exigés des miracles rigoureux 
et scientifiquement prouvés ? Quelle autre Eg'ise 
brille par une catholicité aussi visible et aussi maui- 
feste que celie qui, par ceia même, prouve avec un. 
droit indiscutable le droit au titre et au nom 
propre de catholique, et compte à elle seule 
100 millions de plus de sujets que toutes les sectes 
chrétiennes réunies et nous présente, revêtus de la 
pourpre sacrée, des prélats de tous les continents re 
et de toutes les langues ? Quelle autre Eglise, 4 
hormis l'Eglise romaine, peut présenter des patentes 
d’apostolicité et d'union avec l'unique centre de 
l'unité, avec les successeurs de Pierre ? Une Eglise, 
qui est née des siècles après le Christ ne peut être : 
la véritable Eglise. C’est pourquoi les fidèles ne 
ne sont pas libres de s'inscrire à n'importe quelle 
Eglise ; c’est un devoir sacro-saint d’être membre 
de la seule véritable Eglise, fondée par le Christ, 
vue et connue dans la splendeur que lui confèrent » 
ses caractères d'unité, de sainteté, de catholicité et 
d'apostolicité ! à 
Non moindre est la condamnation prononcée par Ÿ 
Léon XIII, dans son Encyclique Libertas, de la 
liberté des cultes au sein de l'État. Pareille liberté 
« veut que l'Etat ne rende aucun culte à Dieu ou 
n'autorise aucun culte public ; que nulle religion ne 
soit préférée à l’autre, que toutes soient considé- 
rées comme ayant les mêmes droits, sans même : 
avoir égard au peuple, lors même que ce peuple 


en fût ainsi, il faudrait que la communauté civile 
n’eût aucun devoir envers Dieu ou qu’en l'ayant 
elle pût impunément s'en affranchir ; ce qui est 
également et manifestement faux. On ne saurait 
mettre en doute, en effet, que la réunion des re 
hommes en société ne soit l’œuvre de la volonté de pe 
Dieu, et cela qu’on la considère dans ses membres, : 
dans sa forme qui est l'autorité, dans sa cause ou 
dans le nombre et l'importance des avantages “ 
qu’elle procure à l'homme. C’est pourquoi la société | 
civile, en tant que société, doit nécessairement 
reconnaître Dieu comme son principe et son auteur 
et, par conséquent, rendre à sa puissance et à son mi 
autorité l'hommage de son culte. Non, de par la 
justice ; non, de par la raison, l'Etat ne peut être 
athée, ou, ce qui reviendrait à l’athéisme, être 

animé à l'égard de toutes les religions, comme on 

dit, des mêmes dispositions, et leur accorder indis- 
cutablement les mêmes droits. Puisqu’il est néces- 

saire de professer une religion dans la société, il 

faut professer celle qui est la seule vraie et que 

l’on reconnaît sans peine, au moins dans les pays 
catholiques, aux signes de vérité dont elle porte en 

elle l'éclatant caractère. Cette religion, les chefs de 7 
l'Etat doivent donc la conserver et la protéger, 

s'ils veulent, comme ils en ont l’obligation, pour- 

voir prudemment et utilement aux intérêts de la 
communauté. Car la puissance publique a été éta- 

blie pour l'utilité de ceux qui sont gouvernés, et, 
quoiqu’elle n'ait pour fin prochaine que de con- 

duire les citoyens à la prospérité de cette vie ter- 

restre, c’est pourtant un devoir pour elle de ne 
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point diminuer, mais d'accroître, au contraire, pour 
l'homme, la faculté d'atteindre à ce bien suprême 
et souverain dans lequel consiste l’éternelle félicité 
- des hommes, ce qui devient impossible sans la 
_ religion ». (1) 

… Si Léon XIII enseigne clairement qu’on ne peut, 


‘en principe, déféndre la liberté de culte dans les. 


_ Etats, il reconnaît cependant que dans certaines 
hypothèses ou circonstances on peut admettre une 
__ tolérance de cuites plus ou moins grande, suivant 

+ ces circonstances. « Néanmoins, dit Léon XIII dans 
l'Encyclique déjà citée, dans son appréciation 
maternelle, l'Eglise tient compte du poids accablant 
de l’infirmité humaine, et elle n’ignore pas le mou- 
_ vement qui entraîne à notre époque les esprits rt 
_ les choses. Pour ces motifs, tout en n’accordant 


- de droits qu'à ce qui est vrai et honnête, elle ne 


_ s'oppose pas cependant à la tolérance dont la puis- 


= sance publique croit pouvoir user à l'égard de cer-. 


taines choses contraires à la vérité et à la justice, 
. en vue d’un mal plus grand à éviter ou d’un bien 


plus grand à obtenir ou à conserver. mais il faut 


_ reconnaître, pour que notre jugement reste dans la 


__ vérité, que plus il est nécessaire de tolérer le mal 


_ dans un Etat, plus les conditions de cet Etat 
s'écartent de la perfection ; et, de plus, que la 
tolérance d’un mal appartenant aux principes de 
._ la prudence politique doit être rigoureusement cir- 

conscrite dans les limites exigées par sa raison 


__ d'être, c’est-à-dire par le salut public. C’est pour- 


_ quoi, si elle est nuisible au salut public ou si elle 
est pour l'Etat la cause d’un plus grand mal, la 
conséquence ést qu’il n’est pas permis d’en user, 
_ car, dans ‘ces conditions, la raison du bien fait 
_ défaut. » (2) SES 
Les circonstances en Espagne, aussi bien d’après 
_ les statistiques officielles que d’après la réalité de 
_ sa vie sociale, sont celles de l'unité catholique. Les 
_ Espagnols qui ne font pas profession de foi catho- 
lique, et surtout tous ceux qui, officiellement, 
. adhèrent à quelque religion distincte de la religion 
‘ catolique, sont en nombre si insignifiant que l’on 
ne peut en tenir compte pour une loi qui concerne 
la communauté sociale, Si, à l’article 6 du Fuero 
de los Espanoles, on a introduit quelque élément de 
tolérance de cultes dissidents, ce fut en considéra- 
tion des étrangers qui résident en Espagne, parmi 
lesquels il en est de pays dont la majorité est pro- 
testante ou comptant de nombrèuses minorités non 
._ Catholiques. Mais, conformément aux principes 
- enseignés par Léon XIII, on a réduit, en Espagne, la 
_ tolérance aux limites auxquelles elle devait être 
réduite, après entente préalable du gouvernement 
espagnol avec le Saint-Siège, ainsi qu’on devait le 
faire en vertu de l’article 10 de la convention du 
7 juin 1941 : c’est-à-dire au culte privé, sans mani- 
festations publiques ni externes. La profession et la 
pratique de la religion catholique, qui est celle de 
l'Etat espagnol, jouira de la protection officielle. 
Nul ne sera inquiété pour ses croyances religieuses 
-ni pour l'exercice privé de son culte. On ne per- 
mettra d’autres cérémonies ni manifestations exté- 
rieures que celles de la religion catholique (3). 
Cet article 6 du Fuero- de los Espanoles est 
rédigé dans un sens plus restrictif que l’article 11 
de la Constitution de 1876 ; en effet, les auteurs de 
l'article 6 du Fuero de los Espanoles se sont basés 
sur lunité catholique établie dans le Concordat de 
1851 et réaffirmée dans la convention de 1941 entre 


(1) Encycl. Libertas Praestantissimum, traduction p. 195. 


(2) Encyclique déjà citée, p. 205. 
(8) Fuero de los Espanoles. Art. 6. ' e 


LT | 


_« Documentation 


| rendre désormais impossible ce qui advint en ver 


année, dans le préambule de laquelle il était dit = 


| traire à la religion catholique, apostolique, romaine, 
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Cathol 


le Saint-Siège «et lé gouvernement espagnol, 


de la Constitution de 1876, en 1910, sous la pré= 
sidence du gouvernement de M. Canalejas, lequel. 
étendit la tolérance de l’article 11 de ladite Cons= 
titution beaucoup plus loin que ne l'avaient voul 
les auteurs de l’artiele 11 en question, car l’année 
même où fut publiée ladite Constitution, on donnait 
une explication authentique de cet article 11 dans: 
l'ordonnance royale du 23 octobre de cette même 


« Le gouvernement croit avec autant de bonne foi 
que de fermeté, que toute manifestation sur lai 
voie publique d'opinions, de croyances ou d'idées’ 
religieuses de sectes dissidentes, où la pratique sous 
la même forme d'actes relatifs à ‘leurs cultes res- 
pectifs doivent être interdites ; elles ne peuvent 
être entérinées ou tolérées par les autorités char-" 
gées de garder la Constitution de l'Etat Tout ce 
qui, directement et sur la voie publique, est con-. 


doit être interdit, qu’il s'agisse d’actes personnels, 
d’emblêmes, d'inscriptions, d'annonces ou d’autres! 
signes. > L'article 6 du Fuero de los Espanoles dit: 
clairement que ce qui est autorisé ou toléré est. 
l'exercice privé du culte non catholique, mais ne 
seront pas permises d’autres cérémonies ni mani- 
festations extérieures, hormis celles de la religion 
catholique. Il ne faut pas, par conséquent, appels 
l’article 6 du Fuero de los Espanoles, ainsi que 
l'ont fait quelques protestants, une loi de liberté des: 
cultes ni, chose pire encore, se livrer à des actes: 
publics de culte et de prosélytisme protestants, 
comme si la liberté de cultes existait en Espagne, 
ce qui a donné lieu à des faits regrettables, com. 
mentés en dehors de l'Espagne. Ce que nous: 
demandons, nous, les évêques espagnols, c’est que” 
l’on observe ce qui a été établi sur ce point dans la 
loi fondamentale du Fuero de los Esparroles, après 
entente sur cette très délicate question avec le” 
Saint-Siège. y = 

Il est étonnant qu’en dehors de l'Espagne il y'ait, 
des catholiques qui attaquent, à son sujet, l’unité® 
catholique, et soutiennent des doctrines totalement! 
incompatibles aussi bien avec le Syllabus de Pie IX4 
qu'avec l’Encyclique Libertas de Léon XIII. Pie IX* 
a condamné la proposition 77 du Syllabus, ainsi 
conçue : « À notre époque il ne convient pas que” 
la religion catholique soit, considérée comme la” 
seule religion de l'Etat, à l’exclusion de tous autres” 
cultes. » Léon XIII n’admet pas non plus la liberté“ 
de cultes, en principe, dans les Etats, mais seu-* 
lement la tolérance dans la mesure où l’exigent les. 
circonstances, afin d'éviter de plus grands maux ;. 
en avertissant Cependant que plus grande sera la: 
tolérance de cultes non catholiques, de cultes faux,* 
plus on s’écartera de l'idéal : « Plus le mal qu’il 
faut tolérer dans une société est grand, plus cette. 
société s'éloigne du bien. » Plût à Dieu que les 
catholiques de tous les pays aient toujours présent. 
ce principe enseigné par Léon XIII! Nous, les 
catholiques espagnols, gardons-nous de critiquer 
nos frères, qui vivent en minorité dans quelques 
Etats et nations, parce qu’ils s’abritent sous le 
drapeau de la liberté; mais cela ne doit jamais 
nous inciter à accorder en principe les mêmes. 
droits à l'erreur qu’à la vérité. Que les catholiques 
de n'importe quel pays se gardent bien, s’ils veulent 
vraiment demeurer tels, s’ils veulent être fidèles aux 
“enseignements pontificaux, d’accuser les catholiques 
d'Espagne ou de tout autre pays, qui ont le grand 
bonheur de conserver l'unité catholique, d'être 
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dent ladi lité C 

_foi en l'Eglise catholique sans désirer 
mme idéal pour toute nation et pour tout Etat 

al de l’unité catholique ! S'il a été très pénible 
2 voir que dans certaines revues catholiques étran- 
tes on n’a pas compris le point de vue de l'unité 
atholique de l’article 6 du Fuero de los Esparoles, 
_a, par contre, été réconforté par l'exposé et la 
sfense magnifique du principe de l'unité catho- 
1e,-que la plus ancienne et la plus autorisée des 
ues. catholiques, la Civiltà Cattolica, a fait 
araître dans son article sur « La condition des 
rotestants en Espagne ». (1) | 
Oh ! combien funeste a été la rupture de l’unité 
e la chrétienté, de l’unité catholique de l’Europe 
ar le protestantisme du XVI" siècle ! La dernière 
uerre mondiale, véritable fléau qui s’étendit sur 
Europe entière, aurait été impossible si elle avait 
onservé l'unité de la chrétienté, l’unité catholique. 
éminent Balmes, que Pie X salua comme l'écri- 
ain qui, en son temps, dans la première moitié du 
IX° siècle, surpassa tous les écrivains dans l'exposé 
Ja défense des principes de la doctrine chré- 

e concernant l'Eglise et ia société civile (2), 
que S. S. Pie XII signala comme le premier 
ii ouvrit la route glorieuse à l’apologétique (3), 
me lui-même en ces termes la pensée domi- 
inte de son immortel ouvrage, El protestantismo 
arado con el catolicismo en sus relàciones 
la civilizacion Europea (Le protestantisme 
paré au catholicisme dans ses rapports avec la 
isation européenne) : « Avant le protestantisme, 
\ civilisation européenne s’est développée autant 
il était possible ; le protestantisme détourna le 
ne de cette -civilisation et causa des maux 


nses aux sociétés modernes ; les progrès 
on a réalisés depuis le protestantisme n’ont pas 
faits par lui, mais malgré lui, > (4) 

En adressant cette instruction aux fidèles catho- 
ques espagnols, nous les exhortons, pour accom- 
notre devoir pastoral, à conserver dans toute 
intégrité la foi catholique, qui est la doctrine 
Christ, et dont la gardienne très fidèle est la 


ques caractéristiques de la véritable Eglise, 
unité, la sainteté, la catholicité et l’apostolicité. 
ous sommes bien assurés que jamais la masse 
| peuple catholique espagnol ne passera à l’une 
elconque des confessions protestantes, qu’il con- 
ère avec raison comme hérétiques. Mais cela ne 


eut pas dire qu’une campagne publique de prosé- 


ytisme protestant et d'attaques contre les dogmes 
‘atholiques ne cause pas de mal chez certains 
mprudents, campagne à laquelle il faut s’opposer, 
lon par des actes de violence, mais en dénonçant 
es abus et en réclamant l’observance stricte de ce 
est prescrit dans une loi fondamentale de 
tat, après entente avec le Saint-Siège. 
_L’intransigeance dogmatique est l’intransigeance 
lans la défense de la vérité révélée, et elle est 
ssentiélle au catholicisme, commié était l'écho des 
jaroles du Christ : « Qui n’est pas avec moi est 
ontre moi. > (5) Mais que personne ne croie que 
ette intransigeance dans la foi soit incompatible 
vec la sérénité, avec la compréhension, avec la 


(1) -Numéro du 3 avril 1948. | 

L ) Lettre de Pie X, 7 juin 1910, à l’évêque de Vich, 

| l’occasion du centenaire de la naissance de Baimes. 

.® Lettre de S. S. Pie XII, 29 juin 1941, aux archevèques 

t évêques d'Espagne, ur | 
) Chapitre LXXII et dernier de l’ouvrage. 

) Luc, XXI, , 23. 
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Christ 
enseigne à exercer envers nos ennemis (1). I ne. 
faut jamais essayer d’imposer’la foi par la vio- 
lence ; Ja charité aplanit toujours ses chernins et 
requiert toujours l'efficacité de la grâce divine. 
Dans l'Evangile, à côté de la sentence citée plus : 
haut : « Qui n'est pas avec moi est contre moi », 
nous lisons cette autre pensée du Christ : « Qui 
n’est pas contre nous est avec nous. » (2) Bénie  … 
soit l'heure, que le Seigneur veuille avancer, en 
laquelle cesseront contre l'Eglise catholique les. 
attaques de toutes les confessions qui reconnais- 
sent le Christ et où s’uniront les efforts de tous 
ceux qui croient en Jésus”6t dans les valeurs de 
l'esprit contre le matérialisme des totalitarismes 
tyranniques de tous genres et ses conséquences 
dans l’ordre social et politique ! LOUE 
Prions sans cesse pour l'unité de l'Eglise, avec 
un esprit de véritables charité et fraternité, pour le Ke: 
retour des schismatiques orientaux et des protes- 
tants au berçail de l'Eglise romaine, afin que sac 
complisse l'ardent désir du Christ exprimé le soir : 
de sa Passion : Uf omnes unum sint (3) et Fiet 
unum ovite et unus Pastor (4). F 
Madrid, 28 mai 1948. - ; 
Pour la Conférence des métropolitains espagnols, 
le président. : Met 
T ENRIQUE, cardinal PLA Y DENIEL, 
archevêque de Tolède. … 24 
Le secrétaire : Te 
T BALMINO, archevêque de Grenade. 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


JUILLET 1948 L. Rue. 


- JEUDI 8, — Quatre nouveaux députés, représen- 
tants de la Haute-Volta, siègent à l’Assemblée 
nationale : MM. Condat, Guissou, Mazi-Bomi, Oued 


Raogé Mamadou, Jj ré El 
À L'ÉTRANGER. — Le comte Bernadotte annonce, +4 
au cours d’une conférence de presse, que les Juifs +2 


acceptent sa proposition de prolonger de trente 
jours la trêve en Palestine, mais à ap les Arabes 
s’y opposent. Les deux belligérants n'ayant pu 
s’entendre sur les pipes de paix du média- 
2 de l'O. N. U. des hostilités reprennent aujour- 

’hui. & dt. i 

— Signature, à Moscou, d’un traité sur le régime 
de la frontière soviéto-polonaise, et d’une conven- 
tion sur le mode de réglement des conflits et inei- 
dents pouvant éventuellement surgir à propos de 
celle-ci. 

— Les élections du Sénat, en Hollande, n’ap- 
portent aucun changement à la composition de 
cette Assemblée. Pour 50 sièges à pourvoir, ont 
obtenu : catholiques, 17 sièges ; parti du travail, * 

14 sièges ; antirévolutionnaires, sièges ; chré- 
tiens historiques, 5 sièges ; communistes, 4 sièges ; 
libéraux, 3 sièges. : 

— À Belgrade, le parti socialiste, dans l’impos- 
Sibilité de convoquer son Congrès et étant donnée 
la quasi-inexistence d’organisations locales, cesse æ 
toute activité, 

— Signature à Tokio, par le général Pechkoff, 
chef de la mission française, et par un représen- 
tant du général Mac-Arthur, d’un accord financier 
concernant les échanges commerciaux entre. 
l'Union française et le Japon. 


/ 


(1) Luc, VI, 27-36. 
(2) Marc, IX, 40. 
(3) Jean, xvII, 21. 
(4) Jean, X, 16. 
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VENDREDI 9. — L'Assemblée nationale vote les 
crédits nécessaires à l’appel sous les drapeaux par 
our une période de huit 
semaines d'instruction des. 1200000 Français 
répartis en cinq classes de recrutement qui n’ont 
pas reçu d'instruction militaire. É 

— Le Conseil de la République, à l'exception du 
groupe communiste, ratifie lJ’accord bilatéral 
franco-américain pour le plan Marshall, 


SAMEDI 10. — La grève des fonctionnaires : 


s'étend aux douanes « actives >» et au personnel 
de l’économie nationale; cependant que le gouver- 
nement propose un nouveau plan de reclassement 
de la fonction publique. 

_— Le Comité national des classes moyennes 
expose à M. Robert Schuman les motions et les 


| vœux adoptés par son II Congrès national sur les 


problèmes de l’équilibre des salaires et des prix. 
— Nomination au siège épiscopal de Rodez de 


Mgr Marcel Dubois, vicaire général du Mans. 


A L'ÉTRANGER, — Le parti libéral de Belgique 
qui, depuis la Libération, avait réclamé l’abdica- 
tion du roi Léopold en faveur de son fils, le 
prince Baudouin, a renoncé à son attitude intran- 


sigeante. 


A Madagascar, levée de l’état de siège, qui exis- 
tait depuis le 2 avril 1947-dans les districts de 
Vohipeno, Manakara,: Fort-Carnot, Mananjary, 
Ambatandrazaka. 


_— Les 11 ministres-présidents de l'Allemagne de 


POuest rejettent l'essentiel des « recommanda- 
tions » de la Conférence de Londres, trouvant 


inopportune la création d’un gouvernement et, 


d’un Parlement à Francfort. 

— En Malaisie, les Britanniques déclenchent de 
vastes opérations militaires pour mettre fin au 
terrorisme communiste qui sévit depuis plusieurs 
semaïnes dans tout le pays. 

— Avant son départ pour Lake-Success, où il 
va exposer à l'O. N. U. les résultats de sa mission, 
le comte Bernadotte lance un appel urgent aux 
Juifs et aux Arabes de Palestine, leur demandant 


.d’accepter sans condition une nouvelle trêve de 
dix jours. 


DIMANCHE 11. — Mort de S. Exc. Mgr Foin, 
auxiliaire du Mans. Mgr Foin était né à Pontval- 
lain, au diocèse du Mans, le 8 décembre 1882. 
Ordonné prêtre le 7 juillet 1907, il fut successi- 
vément directeur des œuvres diocésaines, vicaire 
général, archidiacre. Prélat de Sa Sainteté en 1933, 


“protonotaire apostolique en 1937, il fut nommé 


auxiliaire du Mans le 10 juin 1939 et sacré le 
8 septembre suivant. L î 

A L'ÉTRANGER. — Mgr Ronca, ancien recteur du 
Séminaire du Latran, à Rome, où il cacha pendant 


l’occupation nazie de nombreuses personnalités ” 


politiques italiennes, reçoit la consécration épis- 
copale au cours d’une cérémonie à laquelle 
assistent, outre le cardinal Tedeschini et Mgr Bor- 
gongini-Duca, nonce en Italie, la plupart de ceux 
qui reçurent son hospitalité, notamment MM. de 
Gasperi, Bononi, Orlando, Saragat, Ruini, Berga- 
mini, Giannini, 

— Proclamation de l’état de siège au Pérou, où 
de nouveaux troubles ont éclaté. 


LUNDI 12. — Le personnel de la Sécurité aérienne 
(météo et gonio) entre en grève à son tour, Le 
trafic est arrêté sur les aéroports du Bourget et 
d'Orly. Par décret du ministre des Travaux publics 
tout le personnél des aéroports et de la Sécurit® 
aérienne est, à la suite de l’ordre de grève, réqui- 
sitionné. Les services du ministère des Travaux 
publics s’associent au mouvement en décidant une 
grève de vingt-quatre heures pour aujourd’hui. 
Sont en grève actuellement : les services et admi- 
nistratiôns dépendant du ministère des Finances 
et des Affaires économiques ; le ministère des Tra- 
vaux publics ; certains services du ministère de 
la Reconstruction et de l'Urbanisme ; les agents 
de la Sécurité aérienne et les greffiers du parquet 
de la Seine.” 

À L'ÉTRANGER. — Le gouvernement de Londres 


« Documentation Catholique » = 


suspend la subvention trimestrielle qu’il vl 
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à la Transjordanie. SYRIE 

—— Devant l’extension du terrorisme en Malaisie 
le Conseil législatif décide d’accorder de nouveau 
pouvoirs exceptionnels au gouvernément de Sin 
gapour. | 

MARDI 13. — Le gouvernement accorde 
acompte à tout fonctionnaire non gréviste 
15 juillet. Cependant, l’ordre de grève est lancé a 
personnel des administrations centrales et des pré 
fectures. Mais la Fédération des Syndicats chré 
tiens estime que les mesures de reclassement prise 
par le gouvernement constituent une première étap 
répondant à ses revendications et rappelle à se 
membres qu’elle n’est, engagée à aucune unit 
d’action. La grève du trafic aérien prend fin. 
accord est intervenu au moment où la réquisitio 
du personnel entrait en application. rh. L 
. — Clôture du Congrès national de l’Union de 
religieuses enseignantes, ouvert à l’institutio 
Notre-Dame de Sion, à Paris, le 11 juillet. 400 rel 
gieuses, représentant plus de 100 Instituts, y on 
participé, à 

— Mort, à Armentières, de M. Pierre Delcour 
58 ans, ancien député, conseiller de la République 
vice-président du Conseil général du Nord, mai 
de Condé-sur-l’Escaut depuis 1920, M. Delcoux 
assumait la direction administrative de lhôpite 
psychiatrique d’Armentières. Il appartenait 
parti socialiste. 4 
: — Une loi dispose que le corps de Victo 
Schoelcher, qui fit abolir l'esclavage, le 27 avr 
1848, sera inhumé au Panthéon, 4 

— Mort accidentelle, au cours d’une promenad 
en mer, au large du cap Nègre, de M. Piert 
Bourdan, député de Paris. Pierre Maillaud, di 
Pierre Bourdan, était né à Perpignan, le 13 ma 
1909. Journaliste, il collabora; dès 1930, à l’Agenc 
Havas, à Paris. En 1939, il était au bureau Hava 
de Londres. Dès juin 1940, il se rangea aux côt 
du général de Gaulle. Bientôt, il devenait un de 
animateurs de l'émission de la B. B. €. : « Le 
Français parlent aux Français. » I] participa a 
débarquement en France comme côrrespondant d 
guerre. Fait prisonnier par les Allemands, i] fu 
délivré par une contre-attaque des troupes alliée 


‘ Elu député de la Creuse (première Constituante 


en octobre 1945, puis député de Paris, troisièm 
secteur (deuxième- Constitüuante), en juin 1946, 
représentait la même circonscription à l’Assemblé 
nationale depuis novembre 1946. En janvier 194! 
il entrait dans le Cabinet Ramadier comm 
ministre de la Jeunesse, des Arts et des Lettret 
chargé de l’Information, fonction qu’il occup 
jusqu’à la chute du Cabinet Ramadier (novembr 
1947). Membre du groupe de l’Union démocratiqu 
et socialiste de la Résistance, Pierre Bourdan € 
avait présidé le Bureau politique. Il avait: épous 
en secondes noces l'artiste Hélène Vercors. Il étai 
le neveu du peintre Fernand Maïllaud. Son colis 
tier, M. Hugues, du parti radical, avocat à la Cou 
de Paris, lui succédera à l’Assemblée nationale, 
. À L'ÉTRANGER, — L'organisation de coopératio 
économique européenne décide à  l’unanimit 
d’admettre le territoire de Trieste à participér 4 
programme de relèvement économique européel 
Le nombre des membres de l’organisation est don 
maintenant de dix-neuf. 
. — Les Etats-Unis demandent à l’0. N. U. d’ot 
donner l’arrêt immédiat des hostilités en Palestin 
— J’Assemblée nationale du Panama vote un 
résolution mettant fin au mandat présidentiel] @ 
M. Jimenez, qui ne devait s’achever que dans deu 
mois. L'Assemblée a élu un nouveau gouvernemen 
à la tête duquel se trouve M. de Obarrio. k 


MERCREDI 14, — A Clermont-Ferrand, clôtui 
du Congrès national des Syndicats C. F. T, C. 4 
l’enseignement libre, ouvert le 13. La résolutiv 
finale réclame une action énergique pour 1 
défense de la liberté de. l’enseignement. Le prt 
chain Congrès aura lieu à Paris, les 16 et 17 juilk 
1949, D 
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son véritable nom : Monceau). Née à 
n 1871, sès études achevées dans un cou- 
elle entre au Conservatoire et en sort avec un 
er prix de comédie et un premier prix de tra- 
e. Elle joue pendant treize ans à la Comédie- 
ançaise, qu’elle quitta en 1903 pour se consacrer 
d’autres scènes. Elle -avait épousé l'écrivain 
rcel Schwob,; mort en 1905. 
A L'ÉTRANGER. — L'U. R, S. S., répondant aux 
otes, en date du 6 juillet, des Etats-Unis, de 
Angleterre et de la France sur le blocus de Berlin, 
emande que l’ensemble du problème allemand soit 
miné, en proscrivant toute discussion « séparée », 
— A'Rome, le leader communiste Togliatti est 
èvement blessé par un étudiant. Cet attentat 
longe l'Italie dans une atmosphère d’émeute, La 
ève générale est déclenchée. 
— En Hollande, le D' Beel, du parti catholique, 
st chargé, par la princesse régente Juliana, de 
onstituer le nouveau gouvernement ; Je Cabinet 
il dirigeait ayant démissionné Je 7 juillet, date 
élections. ; 
— En Grèce, pour la seconde fois en six semaines, 
> général Markos, chef des rebelles grecs, offre par 
io d'entamer des négociations de paix avec le 
vernement d'Athènes, qui fait savoir qu'avant 
us pourparlers, il faut que les rebelles aient capi- 
alé sans conditions, 
— La France, la Grande-Bretagne, la Belgique et 
» Canada se rallient à la demande adressée par les 
fats-Unis à l'O. N. U. d’ordonner l’arrêt des hosti- 
tés en Palestine. 
— Signature à Rome d’un accord destiné à régler 
:s modalités de transfert des navires de guerre 
e.l’Italie doit céder à la France, en vertu de 
article 57 du traité de paix. 
— Le maréchal Smuts, ancien premier ministre 
. l’Union’ sud-africaine, est élu membre du 
tarlement, à la suite de la démission de 
‘C. W. Clark, qui s'était désisté en sa faveur. 


JEUDI 15. — Le gouvernement prend d’éner- 
iques mesures contre la grève des fonctionnaires 
publie un communiqué annonçant que « sont 
üspendus immédiatement tous agents d’autorité 


e chef de bureau qui décident de participer à un 
nouvement collectif de cessation de travail ». 
our les autres catégories, la cessation -du tra- 

dl entraîne la suppression du traitement cor- 
espondant à la durée de l’absence. 

— L'Assemblée nationale fixe ses vacances au 
imanche 8 août. 

— Le Comité départemental de l’enseignement 
ibre de la Loire-Inférieure signale que, lors de 
a grève administrative pour protester contre la 
ituation réservée aux écoles libres, environ 
0 communes ont suivi le mouvement, soit 
0 pour 100 des communes du département, 

À L'ÉTRANGER, — Ajournement, à la demande 
u général Kænig, de la Conférence de Francfort, 
ui devait avoir lieu aujourd’hui. | 

— En Italie, la grève générale est effective. 
)n compte 7000000 de grévistes. Les trains ont 
essé de rouler, Six personnes ont été tuées et 
me cinquantaine blessées, L’état de M. Palmiro 
ogliatti s’améliore. pd 

— Les Pères de Bétharram abandonnent leur 
ouvent de Bethléem, situé dans un secteur d’opé- 
ations. : 

— Le Kominform rejette la réponse du gouver- 
ement de Belgrade à sa résolution qui condam- 
ait la direction communiste de la Yougoslavie. 
—— A Lal-e-Success, le Conseil de sécurité de 
O0. N. U. vote le principe d’un ultimatum aux 
uifs et aux Arabes de Palestine, leur ordonnant 
le cesser les hostilités dans un délai de trois 
ours. k 
| À Philadelphie, le président Truman est 
signé, au premier tour de scrutin, comme can- 
lat officiel] du parti démocrate à la présidence 
s Etats-Unis, par 947 voix contre 263 au séna- 
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teur Russel. Le sénateur Barkley est désigné par 
acclamation comme candidat à la vice-présidence. 
A l'issue des débats, le président Truman annonce 
qu’il convoquera le Congrès en session spéciale 
le 26 juillet. 

— Mort à Washington, à l’âge de 88 ans, du 
Pershing, qui commanda les 
forces expéditionnaires américaines pendant la 
pEnere guerre mondiale. Des obsèques nationales 
ui seront faites, auxquelles assisteront le prési- 
dent Truman et le général Marshall. Né dans l'Etat 
de Missouri, le 13 septembre 1860, John-Joseph 
Pershing fut élève de l'Ecole militaire de West- 
Point, Nommé lieutenant en 1886, il franchit un 
à un tous les échelons de la hicrarchie, I] prit part 
aux expéditions contre les Indiens sioux et apaches, 
ainsi qu'à la guerre hispano-américainé Attaché 
militaire à Tokio, en 1905, en pleine guerre russo- 
japonaise, il devient ensuite gouverneur des Phi- À 
lippines, alors en révolte contre les Etats-Unis, IL 
bat les insurgés à Bagsak, en 1913. Maïs c’est au 
cours de la première guerre mondiale qu’il] déploya 
toutes ses qualités exceptionnelles de chef müli- 
taire et d’organisateur comme commandant en chef 
du corps expéditionnaire américain. Lors des 
attaques décisives de 1918, il mit à la disposition 
de Foch toutes ses unités i se distinguërent 
notamment à Soissons, Saint-Mihiel et enfin entre 
Meuse et- Argonne. J | 2 ot 

— En Birmanie, crise politique, à la suite de la 


guerre civile déclenchée par les communistes, Le 


Conseil des ministres démissionne. ! 


— Par décret de la Sacrée Congrégation de la 
Propagande : M. l’abbé Guilford Young, du diocèse 
dè Rockampton est nommé évêque titulaire d’Hélio- 
sébaste et évêque auxiliaire de S. Exc. Mgr Térence 
Mac Guire, archevêque de Camberra et Goulburn. 
S. Exc, Mgr Young est né à Sandgate, dans l’archi- 
diocèse de Brisbane, en Australie, le 10 nov. 1916 
En 1943 ji] suivait au Collège Urbain de la Propa- 
gande les cours de philosophie et de théologie. , 
Licencié en théologie et ordonne prêtre ‘en 1939, 
il passe au Collège missionnaire de Saint-Colomban 
et reçoit en 1940 le grade de docteur en théologie. 
Vicaire à la cathédrale de Rockampton, puis secré- 
taire, 1941-1944, à la Délégation apostolique de 
Sydney, professeur, en 1945, au Séminaire provin- 
cial de Banyo, au Queensland, il se dévoua à l’orga- 
nisation de l’Action catholique et à la conversion 
des non-catholiques. 


VENDREDI 16, — Le gouvernement autorise 
M. René Mayer, ministre des Finances, à demander | 
au Parlement des pouvoirs exceptionnels : 1° pour 
réorganiser les entreprises nationalisées et les ser- F 
vices de l'Etat ; 2° pour renforcer le contrôle finan- # 


cier de la Sécurité sociale, 

— La C. F, T. C. annonce que les Nord-Africains 
musulmans travaillant en France ont démissionné 
en masse de la C. G. T. pes protester contre les 
menées politiques à l’intérieur de l’organisation 
syndicale. Un accord a été conclu pour l’adhésion 
de ces travailleurs à la C, F..T. C. 

A L'ÉTRANGER, — En J{alie, l’ordre de grève géné- 
rale est rapporté sous Ja pression des éléments ( 
modérés de la C. G, T. Les Syndicats chrétiens 
quittent Ja Confédération. Le travail reprend 
à midi. Le bilan des émeutes se chiffre à 16 morts 
et 204 blessés, 

— L'Etat d'Israël accepte l’ordre de l’0. N. U. 
de suspension des hostilités, Les Arabes n’envi- . 
sagent le « Cessez le feu ! » que dans le secteur 
de Jérusalem. 

— A Genève, assemblée générale de l’Union 
internationale des organismes familiaux, groupant 
les représentants de vingt -nutions, lesquels 
ont voté les statuts de l’Union et élu le Conseil 
général. M. M. Veillard (Suisse) est désigné comme 
président, pour trois ans, et M. Jean Delaporte 
(France) comme secrétaire général. = 

— Signature, à Sofia, d’un traité d'amitié, de 
collaboration et d’assistance mutuelle entre la 
Hongrie et la Bulgarie. 
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SAMEDI 17, — A propos des crédits militaires 
dont certains députés demandent la réduction, 
M. Robert Schuman pose la question de confiance. 
L'Assemblée nationale se prononcera lundi. j 
— Le M. R. P. réclame, à son tour, une baisse 
autoritaire de 10 % sur les produits alimentaires 
_ et industriels essentiels. : 
— Clôture de la session d’études des directeurs 
- diocésains d'œuvres de vocations, ouverte le 15, 
à Paris. 4 3 
A L'ÉTRANGER. — Un communiqué du ministère 
de la Défense nationale de Tchécoslovaquie annonce 
que le général Ludvik Swoboda, ministre de la 
Défense nationale, a échappé à un attentat. . 
— Faisant suite au vote du Conseil de sécurité 
ordonnant une nouvelle trêve en Palestine, le 
| comte Bernadotte fixe à demain midi l’heure du 
_ « Cessez le feu ! » ; 
‘ — A Tananarive, S. Exc. Mgr Vidor Sartre (voir 
col. 891), de la Compagnie de Jésus, évêque titu- 
laire de Vaga, nommé vicaire apostolique de Tana- 
narive en remplacement de Mgr Fourcadier, récem- 
ment décédé, reçoit la consécration épiscopale des 
mains du premier évêque malgache, S. Exc. 
Mgr Ramarosandratana, vicaire apostolique de 
Miarinarivo, > è 
— Le gouvernement de Bucarest décide de 
Roumañnie et le 


Vatican. 


-. DIMANCHE 18. — Des cérémonies religieuses 
célèbrent à Sainte-Odile le 3e centenaire du ratta- 


 . chement de l’Alsace à la France. 


._  — Aux Etats généraux de la France laïque, 
tenus à Paris, 1 200 délégués réclament la construc- 


_* tion de nouvelles écoles et l’abrogation du décret 


Poinso-Chapuis. 
À L'ÉTRANGER. — Aujourd’hui, à midi, a été 
- allumé à Olympüe (Grèce) le flambeau qui, de 
_* main en main et de bateau en bateau, gagnera 
Londres, où débuteront, le 29 juillet, sous la pré- 
. sidence du roi, les Jeux Olympiques. 


— Les Arabes acceptent, à leur’ tour et sans con- 


ditions, la trêve des hostilités dans tous les sec- 
teurs de combat de la Palestine. 


- LUNDI 19. — A la suite de l’adoption, à l’As- 
semblée nationale, par 297 voix contre 214, de 
l'amendement socialiste portant réduction de 
12 milliards sur les crédits militaires, le minis- 
tère Robert Schuman, qui avait posé samedi la 
question de confiance sur cette réduction, démis- 
sionne. ) 

— La Fédération des finances C,. F, T. C. décide 
de cpeone son ordre de grève à partir du 
20 juillet, « pour ne pas compromettre l’aboutis- 
sement des premières mesures envisagées ». Les 
fonctionnaires F,. O. et GC G. T. resteront donc 
seuls en grève à cette date. D’autre part, les 
employés des services de gardiennage des musées 
nationaux cessent le travail. Cette nouvelle grève 
entraîne la fermeture des musées. e 

À L'ÉTRANGER. — Arrivée à Bucarest d’une délé- 
gation tchécoslovaque, conduite par MM. Zapo- 
tocky, président du Conseil, et Clemantis, ministre 
des Affaires étrangères, pour négocier et signer un 
pacte d’amitié et d'assistance mutuelle. 

— Conclusion, à Prague, d’un accord commer- 
cial entre la France et la Tchécoslovaquie, concer- 
nant des compensations dues pour les entreprises 
industrielles françaises nationalisées en Tché- 
coslovaquie, 

Conclusion, à Washington, d’un accord éco- 
nomique entre les Etats-Unis et la Yougoslavie, 
réglant les différends. américano-yougoslaves en 
en suspens. 


MARDI 20.— Mort au Vézinet, à l’Âge de 54 ans, 
de lex-souverneur général de J’A. E. F., Boisson, 
qui était en instance de comparution devant la 
Haute Cour de justice, pour son action à Dakar, 
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——— « Documentation 


de l’armée de Tchécoslovaquie, ancien consei 


. détermination de l’U. R. S. S. de ne pas‘lâcher s 
emprise sur la capitale de l’Allemagne. ; 


contre les forces de la France li 
contre les sympathisants de la Er 
Originaire de Saint-Launeuc (Côtes-du-Nord), gre 
mutilé de la guerre 1914-1918, fonctionnaire 
l'administration coloniale, gouverneur généra 
l'A, E. F. en 1939, Boisson avait été nommé h 
commissaire en Afrique française, le 6 juin 15 
Il donna sa démission au Comité d’Alger,. 
23 juin 1943. Après deux ans d’internement,. 
était en liberté provisoire pour raison de san 

A L'ÉTRANGER, — (Clôture, à La Haye, de 
2 session du Conseil consultatif des Cinq, ouve 
le 19. Elle comportait l’étude des questions à 
mandes et, notamment, du pistes de Ber 
Une première séance fut publique, une seco 
secrète. Le communiqué constate simplement. 
parfaite communauté de vue des cinq ministres 
Importantes mesures militaires en Tec 
coslovaquie. De vastes portions de la Bohê 
et de la Slovaquie sont placées sous le.contr 
de l’armée. “ à 

— Le général Hasal, chef d’état-major age 


militaire du président Benès, se réfugie dans -u 
zone d’occupation alliée en Allemagne, E.} 

— La radio de Bagdad fait savoir que l'Irak 
repousse la trêve de Palestine. F 

— Mgr Pierre Cule, évêque de Mostar, en Yo 1 
goslavie, arrêté le 20 avril, est condamné à on 
ans de prison « pour avoir organisé et soutenu. 
mouvement d’Oustachis appelés : les Croisés » 

— La Russie décide de ravitailler les qua 
secteurs de Berlin. On voit dans cette décision 


— A Francfort, Conférence des trois gouv 
neurs militaires et des onze ministres-préside 
de l'Allemagne occidentale, qui se bornent à 
simple échange de vues sur le-projet de la Co s- 
titution allemande, du remaniement des fronti 
des laender et du statut d’occupation: Une not 
velle Conférence se ‘tiendra le 26 juillet. Î 
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